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ANECDOTES 

HISTORIQUES 

iN dus trouvant à une opaque ou je norrt 
de FOX, \eft devenu fi célèbre & si ta- 
^ teressant pour chaque- Anglpis, & e*n 
même tems, un objet de curiofîté pour 
toute TEurope, nous espérons plaire 
ftu public en mettant fous fes yeux des. 
mémoires concernant une fatnille, de- 
iaquelle eft issii un homme, qui fait 
rornement de fk patrie autant qu'il 
honore Tespèce humaine; Comme nous 
voulons communiquer aux Leâeurs dçi& 
anecdotes authentiques fur Mr. Charles 
FoXj nou$ croyons qu'il eft à propqs: 



de les faire précéder par un abrégé 
de ce qui concerne fes ancêtres & fa . 
famille; Cela pourra jetter un plus 
grand Jout fur celui dont-il fera 
queflîôn, & du <juel nous parlerons 
avec la dernière împairîalité : en louant 
fcsf vertus, en admirant fon éloquence 
& fa grande pôlitiquey nous' ferons 
mention desr vices qui ont obfcurci 
fa gloire & fa réputation^ 

Etienne' Fox, né en mil lîx cent 
vingt' fept, quoique d'une bonne famille 
de Wiltshire, ne reçut de fes parens^ 
qu^une brillante éducation^ 

îi Bit l'artisan de fa fortune, & c'est 
feufement par f on mérite, qu'il eft de- 
' venu la fouche de deux familles nobles. 
Xe Lord Clarehdon, dans les mémoires 
de la rebcUionf arrivée de fon tems, le 
nomme à la fuite du LordPercï, grand 
Chambellan de Charles II lorsque ce 
ï^rince etoit a Paris en mil (îx cent cinq- 
tuante deux.' Ensuite {Iticnne Fox fut 



nommé Trésorier particulier de la 
maison du Roy : fon intégrité, fon : 
habileté ainsi que fa discrétion, luy 
valurent cet empioy de confiance. 

Il fuivit Charles JI. petidant tout 
le tems que ce Prince fut obligé de 
s'absenter d'Angleterre, & fesf talentt 
dans les negotiatipns furent, d'un grand 
fecours â fon jnaitre. La correspondance 
qu'il contînuoit toujours avec les Ro- 
yalistes en Angleterre, fut fîexaSe qu'il 
apprit la mort de Cromwel, fix heureç' 
avant que cette i|ouyelle parvint à Bru* 
xellcs. Il la porta le premier au Roy 
pendant quil jouoit^yecrArchidiicLco*' 
pold & deux autres Grands d'Espagne. 
JLorsquc ce Prince fut invité par les Pro- 
vinces unies à faire "une entrée publique 
à Breda, Etienne Fox & Edoard Wal* 
ter furent envoyés pour en régler 1% 
cérémonie. 

Au rétablissement de Charles 11^ 
fur le throne d' Angleterre, ilfutnoiiiit 

A • • • 

A ti\ 



nié Trésorier des deux Régiments des 
Gardes, & enfin Trésorier Général dç 
FArmée lors de la guerre avec la 
Hollande. 

Ëntr^ autres monuments de fa pieté, 
de Ion humanité & de fa charité, il 
contribua pour la fomme de treize mille 
Livres Sterling ^ rétablissement de 
l^opital de Chelsejj : ne pouv^pt,disoit-. • 
il, voir un Soldat qui à riisqué fa vie 
pour la patrie, être réduit à mepdier. 

Le Roy Jacques IL à fon avènement 
au thrônc en millq fîx ç^nt quatre vingt 
quatre, Ipy cqnscrva fa charge auprès 
de fa personne & en mille fix cent qua- 
tre vingt fîx le nomma un des Lords 
de la Trésorerie. 

Quelque teips après, ayant foutçnu 
que la Religion Catholique ctoit ini com- 
patible avec la constitution d'Angleterre, 
il fut d^chu de ses eniplois j cette dis- 
grâce fut pgtssagérCj car il les rçpri^ 



«presFevénememdelamaifon d'Orange 
â la couronne. ^ 

De fon premier mariage il ne refta 
de vivant, après la mort de fon fils 
Charles Fox, membre pour Salisbury, 
qu€ trois filles dont une epoufa le Lord 
Cornwallis d'où descend la maison de 
ce nom & ' un autre épousa le Comte 
de Northampton. 

En mille fcpt cent trois, Etienne 
Fox epoufa en féconde nocQ^ à l'âge de 
Soixante & feize ans, Chriftine fille de 
Charles Hope'Miniftre de Nasely dan» 
la province de Lincoln, fille de la plu» 
grande beauté & du plus heureux na- 
turel ; de ce mariage il en eut deux fils, 
Etienne Comte d'Ilchester , Henry 
tord Hollarid, & deux filles dont l'une 
Epousa le fécond fils du Lord Digby^ 
(lu quel descend la famille de ce nom« 

Etienne Fox après avoir parcouru une 
carrière peu conmiune & avoir été crée 
garonnet par Charles II, laissa une f%* 
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inille illustre après |ui pour fuccéder 
à fes vertus & tfes t^çnrsj il mourut 
âgé de quatre yingt dix neuf ans en mil- 
le fept cent feizie; Etienne fils aine du 
précédent fut élevé à la dignité de C-om- 
te d'Ilchejter jn mille fçpt cent quarante 
deux, ^ çpouf^MifsStangjvaysHorner 
fille d']>nç fortune immense, née dans la 
provinçj? de Spmmerset, de la qu'elle 
il euî trois fils & fix filles ;rainé Henry 
le présent Comte d'Ilçhestcr çpousa 
Miss Grady, 

Le fécond Etienne Pigby Fox Stang- 
ways, Major dans l'Armée Angloisç fot 
fait prisonnier è l'Affaire dç Sarotoga. 

Louise Sttangway^ mariée à Guil- 
lomme o'Brien r-jr- Gentilhomme d'une 
famille ancienne d'Irlande, qui ayant 
obtenu des terres considérables dans U 
province de Newyork çn amerique , 
«'embarqua aivec fon • épouse pour en 
"aller prendre possession 3 il fut chargé 



jde quelques commissions de confiance, 
dont il s'acquitta peç |)eaucoup de 
î^elej Ladj^ O'Briçn furtoiftj fc distin- 
gua de fon fexç par fbn courage; elle 
ne voulut jamaiç abandonner fon fnari, 
& le suivit fT^enie dans des expéditions 
les plus pçnibles & lès plus fatiguantes, 
dans rintçriçi*r de l'^n^cnque, pîirmy 
les notions faiiv^ges, I^ons ne noiis 
ferions pg§ etepdus fur cette Branche de 
Ja fanijille de Fpx, ^'il pe pous ^voit 
pas paru çussi çjçtraprdin^irç qu'^d^ni-? 
rable que dans une fan^illç de çç rang, 
deux fœurs fj? foient engagées ^ quitter 
leur pays^ leur^ amies Si Us pl^isiri 
presque nécessaires à Içur âge, pour 
fuivre leurs maris^ dans un pay? iqçonnu, 
pendant unç guerre qui le^ expofoit 
à des fï|tigues cruellçs, à des dangers 
en traversante une partJLc des pays dé- 
ferts de. l'Amérique feptçnçrionale, C'est 
un exemple trop rare de l'amour con- 
pour croire que cette anecdote 
' " ^ ' Av 



& la fiiivante, puissent ne pas être luct 
avec plaisir. 

Lady Henriette, une autre fille du 
comte d'Ilschester, & four de Lady 
O'Brien, çpousa Jean Dyke acland fils 
du Baronnet de ce nom, qui fiiivant 
fon goût pour le militaire accepta un 
^Brevet de Major dans Tarmée quifervit 
(en Canada ; Lady Acland y fuivit fbn ma- 
ri en mille fept cent foixante & feize, 
â l'ouverture de la campagne de Tannée 
fiiivanto; ce fiit avec bien de] la peine 
gue le Major Fcngagca de ne pas le fui? 
vre à Faffairc devant Ticonderoga, mais 
le jour après cette aâion ayant appris 
qu'il ctolt blessé elle traversa le lac 
Champlain pour aller luy donner fes 
foins. 

Apres le rétablissement de fon mari, 
Lady Henriette ne voulut plus le quitter 
malgré le danger & les fatigues, qui 
pouvoient fuivre l'exécution d'un tel 
projet^ 



y affaire qui fuivit le passage de la rivière 
du Hudson, fut assés fan glantç ; Lady 
Acland pendant cette aâion , n'avoit d'au- 
tre azile qu'une miséraWe Cabane, qu elle 
fut encore obligée de partager avec les 
blessés qui y etoient amenés du champ 
de Bataille, comme le lieu le p^uscom^; 
piode pour un Hôpital. On ne fc re- 
présente pas fans peine, les maux 
qu'une femme jeune, élevée dans 
Faisance des Grandeurs, à pu fouffrir 
dans une même Cabane avec des mou- 
rans, témoin des plaintes & des gemis- 
fements quarrachoit à ces malheu-» 
reux Tinstrument du Chirurgien; & 
d'un autre coté entendant cette forte 
çanonade & ce feu continuel, dont 
chaque coup retentissoit dans fon cœur 
incertain & allarmé fans-cesse fur le fort 
de fon mari. Dans la même fitùation, 
fe trôuvoiçnt encor trois autres Da- 
rnes ; Madame la Baronne de Riedesel, 
ja fenin^e du Major Harnage & çellç 
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dVn autre officier ; maïs les deux der-* 
jîieres ne furent d'aucun lecours à Lady 
Jienrîette; car le Major Harnage fut 
apporté daiigçreusement blessé, & on 
apprît presqu* missi^ot la mort du Lt. 
Heynell. La fîtuation de ces quatre 
Danics dans cet Hôpital, préfente un 
tableau unique. Pendant Tgffairc du 
fept Oftobrp J-ady Henriette, encore 
fpeftatriçe de tome Taftion, prépara 
fdn cœur, ayeç fa douceur ordinaire, à 
de nouvelles inforti^fnes, & la destinée 
voulut quellçs devinrent toujours plus 
grandes ; avec la maUiçurçu^e nouvelle 
de la défaite des angloîs dms cette af- 
faire, plie apprft que le Major Acland, 
avoir été blcçsé Sç fait PrisoniH^r, Le 
jour & le lendemain furent passés dans 
les larmes avec fes autres compagnes, 
|llcs n'eurent encorq d'autre azile que 
.que celuy des. blessés; pas même une 
{çnte ni la moindre Hutte; jusqu'au 
|çms que le Général Bourgogne luy 
procura du Général Gattes un passe- 
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port aller foigner fon mari, & il luy 
donna pour raccompagner Monsieur 
Bnidnell aufriôrtier de FArtilkne. Le 
Général Bourgogne en nicofitant le fajt 
dit, ''qu'il n'a: jamais pu comprenclre 
comment^ iïétoit possible qu^une fcmmb 
dans la {îtiiatiori ou fe tfouvoit lors Lady 
Acland) put fe réiotidré à passer chez l'en- 
nemilans fcavoir, dans' quelle main elfe 
pouroit tomber, à Vthtréc delà nuit & par 
un tems affreux j & qu'il n'avoit pas 
été en* état ïu/ même de luy pi'ocurer 
des iecourSy pas même un ver'ré de vin, 
que tout céqu'il avoir' pu pour elle 
avoit été de ïui faire préparer une pe- 
tite Chaloupe ouverte, pour passer chez 
l'ennemi, avec une lettre de recoiîinlan- 
dation pour le General Gàttcs, mais le 
fort n'avoir pas encore ccss^ de tour- 
menter cette infortunée; la nuif etoit 
déjà avancée Iorsq^e la Chaloupe arriva 
aux avant - postes des américains ; quel- 
ques choses qu'ait pu dire Monsieur 
Srudnell jamais ks fentinelle« avancées 
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ne voulurent luj^ permetre de prendre 
terre avant le jour, ainsi il fallut au 
milieu d'une nuit froide & pluvieuse, 
fe réfoudre à voguer fur les eaux du 
Hudson pendant fept à huit heures, 
ians nourriture & fans rfuctme couver- 
ture. Non feulement il eft inonce- 
vablc qifunc femme de la délicatesse 
de Lady Acland ait pu fupporter ces 
fatigues ; mais encore plus furprenant 
parceque pendant ce tems elle étoit 
dans un état, da^s le quel les tendres 
foin^, toujours dus aux femmes, leurs 
deviennent encore bien plus nécessaires. 

Après fon retour on Angleterre, 
Lady Acland perdit fon mari qui mourut 
à Bath, de la fuite de fes blessures^ 

Henry Fox fécond fils du Ccmte 
^d'Ilschestcr^ fut crée Pair d'Angleterre 
par le Roy George III, fous le nom 
de Lord Holhmd ; de fon mariage avec 
la fille du Duc Charles Richemond, il 
eut i^* Etienne mQvt ea mille 



fept cent foixante & quatre, qui lûissi 
un héritier de fon nom, ^o. Hen- 
sy mort en bas âge , 30. Charles 
Jacques, qui fait le fujct de ces mémoi- 
res & |ienry Edouard à préfcnt Colonel 
au fervice anglois. ^ 

Charles Jaques Fox troifiômc fils 
du Lord Holknd, reçut fa première 
éducation au collège d'Etori,par les foirU 
"du doâeur Bernard^ & ledofteurNew- 
cqmbe à présent Evêquc de Waterford 
en Irlande, fut fon tuteur^ Sos pro- 
grés furent rapides, comme on avoir 
H^u de l'espérer d'un fujct pour l» 
quel la nature avoit été fi prodigue en 
génie. On remarqua de bonne heure 
en luy, cette heureuse assurance qu^ 
ne donnent pas toujours le» talens ac- 
quis, mais qui fut en quelque façon 
l'effet de l'indulgence de fon perc, qui 
âppcrcevanc en fon fils tout le brillant 
& la force des qualités, qui le distin- 
^ent encore tous les jours; ae inanqua 
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pas de le féconder autant qu'il fut en 
fon pouvoir' ji encouragea fa hardiesse 
en le traitant? toujours, non comme 
fon enfant liiais coirimé fon ami, même 
dés Fâgc ïc pïus tendre. Sa foiblesse 
pour luy^ fut portée au point de lui 
permettre de lui doniiér' dest avis dans 
toutes le;5 affaires les plus inlportantes, 
on assuré même, qu^un jouf!; dans le 
tems que le Lord Holland, etoit fe- 
cretaire d'état, il venoit de finir des 
dépêches de très grande conséquence, 
lorsque fon fils entra dans foii cabinet^ 
prit une lettre qui etoit fur fa table 
pour être cachetée, & l'ayant lue avec 
attentiôri, il dit qu'il n'en approuvoit 
pas lé contenu '& là jetta aussitôt dans 
le feu/ l'homme d'état n*auroit pu con- 
tenir fbn ressentiment? fur une affaire 
de cette importance, mais le père in- 
dulgent fe contenta, fans faire paroiêre 
la moindre émotion, d'en écrire une" 
autre/ Charles disputa presgu'aùssi-^ 



fôt qu'il fut né, fon père lui communi- 
quoit quelquefois les affaires qui 
s'etoient passées foit au confeil ou à 
la chambre - basse, contre les quelles il 
donnoit fouvcnt des^guments fort em- 
. barassants. $a curiosité fîir toute chos^ 
le rendit importun par les *^ueftioiïs 
qu'il ne cessoit de fàir€ à ceux qui Tcn- 
vironnoient, & en exigeant des repo»- 
fes & des raifons de la même manière» 
fine & rusée qu'il à montré lorsqu'il 
s'est opposé, au Ministère. 

Partout ce guc l'on raconté de l'en- 
fance de cet homme — aujourd'huy 
si célèbre, on fcroit tenté de croire 
qu'il étoit homme bien avant' le temy 
marqué pas la nature. Son esprit fut 
mâle dés le berceau, & fa curiosité infatia- 
ble le rendit toujours extrêmement pas* 
sioné pour toute sorte de connoissance. 
. La trop grande foiblesse de fon 
père, ne pouvbit que laisser un vice 
dans fon éducation. Aussi fes folies, 
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fcs dissipations & fa passion pour le 
jca , le rendirent aussi célèbre que fes 
takns pour Téloquence & pour la po- 
litique. Il est aussi fingulier que cer- 
tain que ce grand homme, a dïs fa" 
naissance excité l'étonnennent & Tadmi- 
ration (ffln chacun, même de ceux avec 
les quels il étoit le plus étroitement 
lié, ce qui contredit la maxime du grand 
Condé, qui disoit, que personne n'é- 
toit un héros parmi /e$ valets de 
chambre. ' . " ^. 

Du coîlég^e d'Eton^ il fut à Oxford 
' ou fon application fut fi forte qu'il eçi- 
ployoit neuf à dix heures du jour à k 
leQurc. Les plaisirs & la dissipation 
dans la quelle il passoit fes vacances à 
Londres, ne Tempéchoit pas de retour- 
ner à Oxford dans le tems marqué, 
rcprcndr.e fcs études. Un chose qui 
caractérise Charles Fox c'est Taisance 
avec la quelle il quitte fes plaisirs & te 
jeu qui à tant d'attrait pour lui, pour 
retourner aux affaires les plus épineu' 
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feé, il fehlblc^ même que te foit avec 
une fatifaftion qui ne peut être que lé 
résultat de la raison & de la réflexion; 
Au fortir d'Oxford fon éducation fut 
complettéc & terminée pas les voyages^ 
au retour des qtiels, il fut bientôt ce-i 
lébre par fa prodigalité, par fes folies 
& fon goût pour la parure', ainsi que 
pas fa passion excessive pour le jeu; 
il poussa le luxe dans les habits si loin, , 
que c'est à lui que les petits maitrcsAn- 
gloisfont redevables du renouvellement 
des talons rouges; Mais pendant qu'il 
couroit avec tant de précipitation dani 
la carrière de^ plaisirs, il n'oublia jamais 
de cultiver fon génie & les talens dont 
la nature l'avoit favorisé avec taî\t de 
profusion; 

En mille fcpt cent fôixàntë & huit, " 
Monsieur Fox, alors âgé de dix-neuf 
fins fut élu membre du Parlement pour 
Michwist dans la province de Sussex; 
Cette ékftion que fon âge rendoit 

Bij 
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illegdc , fut cependant confirmée i 
foit parceque fon âge fut ignoré, 
du comité, ou, plus probablement, que 
fçs grandes protégions eurent assez 
de crédit pour la faire valoin , Il vient 
donc, en conséquence s'asseoir au mil- 
lieu des membres de la chambire basse. 

Ce fut dés ce moment que fes 
grands talents firent époque ; à \peine 
placé au parlement il commença à 
faire entendre fa voix, à furprendre par 
fon éloquence facile & persuasive; 
il remploya dans presque tout les dé* 
bats qui y furent agités. 

A même de rendre fes talents utiles 
au public, il fut pénétré de cet en- 
thousiasme qui caraâérise les grand» 
hommes, & fon génie, alors dans fon 
jour, étonna & furpassa même l'idée 
que s'en étoient formés fes plus grands 
admirateurs. Son premier discours 
à la. chambre, fut un Chef d'oeuvre 
d'Eloquence, qui joignoit à la clarté des 
idées,' la justesse la plus profonde. 
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Une des choses remarquables dans l'es- 
prit de Monsieur Fox, c'est qu'il faisit 
•le point du débat avec une habileté 
presque fans exemple, & qui n'égale 
que la facilité avec la quelle il fçait 
l'expliquer, le dégager & le renforcer 
en même tcms, qu'il expose, avec tant 
de pcrsuation, la foibleésc, l'absurdité 
& les fophismes de fes adversaires. 
Le Miniftére fensible au mérite de 
Monsieur Fox, dont les talents étoient 
uniques pour fon âge , lui donna une 
place de Trésorier, chargé de payer 
les pensions des veuves & des Officiers 
provinciaux, & en mille fept cent foi- 
xante & dix 41 fïit nommé un des Lords 
de l'Amirauté. 

Son caraftere bouillant & hardi, ne 
jpouvoit que lui faire^beaucoup d'enne- 
inis ; & c'est ce qui le brouilla avec le 
Lord North en mille fept cent foixante 
& douze : mais le ministre fentant 
combien il etoit important ponr lui de 

•n • • " 
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ffc concilier un homme, qui avoit tant 
(d'influence au Parlement, fe racommo ' 
fda avec lui & l'engagea par là à conti- ^ 
nucr d'être un des zélé défenseurs de 
l'administration ; cependant quelques 
tems après il quitta ce parti pour (e 
déclarer ouvertement dans celui qui lui 
étoit opposé. On ne peut assurer au ju* 
ftc Içs raisons qui l'engagèrent à cette 
démarche, une fut qu'il eut encore à 
fe plaindre du ministre j & on peut 
encore en trouver une autre dans le 
caraftere bouillant de Monsieur Fox, 
qui le portoit à faire une révolution, 
à être Chef de parti, ce qui ne pou- 
voit être en resjtant attaché au Ministre 
dont le pouvoir l'obcurcissoit trop 
pour qu'il put espérer de percer. 
•Quelques aient été fes motifs, fôn chaur 
- gemcnt lui attira de la part du Lord 
Nof th la lettre fuivante qu'il reçut au . 
moment ou il étoit assis au Parlement 
fur les bancs des Lords de la Trésore^ 



rie, («dignité à la quelle il àvoit été 
élevé quelque temsi auparavant,) & à 
côté même du ministre. 

„ Sa majesté à jugé à propos d'éta- 
„blir une nouvelle commission pour la 
„ Trésorerie, & je n'ai pas appcrçu 
„ votre nom fur la liste de ceux qui 
„ doivent. remplir les offices. 

Ce procédé ne pouvoit qu'aigrir, 
extrêmement Monsieur Fox, aussi £m^, 
il toujours depuis ce tcms dkns le par- 
ti opposé à l'administration & l'ennemi 
implacable du miniftrc: mais ce fut, 
dans les affaires qui concernoint l'Amé- 
rique qu'il montra plus particulièrement 
fa haine contre leLordNorth» Sones* 
prit bouillant, qui ne lui permettoit au*, 
cunes bornés dans la chaleur du débat 
lui attira bien fouvcnt le désagrément 
d'être insulté publiquement & perfon* 
nellcment, ce fut à l'occasion de quel-, 
ques insultes ^ pareilles qu'il eut une af* 

B iv 



24 ' '• ' 

fsArc avec Monsieur Adam dans laquelle 
il fut blessé. 

Avec fon changement de parti, i! 
en parut un total dans fes manières; 
dès ce moment il affeÔia, contre fit 
coutume, une grande indifférence pour 
le luxe ; à fon élégance & fa richesse 
dans les habits, il fubstitua la plus 
grande fîmpHcité ; heureux fi en aban^ 
donnant ce ridicule, il eut aussi renon- 
té au délire de fa passion pour le jca 
pour Ile fe dévouer plus qu'entièrement 
aux devoirs de fon état, pour lequel il 
possédoit des qualités fi eminentcs. 

Monsiem- Fox n'a pas Tcxtérieur 
d'un Orateur, il est de petite ftature Se 
à Tair mal jpropre. Sa voix naturelle- 
rtient désagréable le paroît encore plu& 
•pas (a négligence à fcavoir la ménager r 
^ il ne connôit ou aifFeftc de ne pas éon- 
noitre les gradations de la voix qui 
rendent un discours intéressant, & qui 
font une partie de Fart de l'éloquence. 
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Personne, ne possède, à un plus haut 
degré les talents qui forment un grand 
politique • Si il paroit qu'il s'est tou- 
jours appliqué à en tirer un bon parti. 
Quoique englouti, pour aiiisi dire, des 
fa plus tendre jeunesse, dans la dis$i<^ 
pation & dans le$ plaisirs, Monsieur 
Fox n'eut cependant jamais les foibles- 
fes, qui dans la plus part des jeunes 
, gens énervent les facultés iritelleâuel-» 
ks^ & qui occasionnent ces langueurs 
qui fuccédent ordinairement à la trop 
grande gayeté des plaisirs outrés. La dé* 
bauche du vin, ce vice crapuleux, qui 
abrutit l'homme autant qu'il le dégra- 
de, lui fut inconnu ; il ne parut jamais 
être panché du côté d'une jouissance 
immodérée des femmes, & fi cette pas- 
sion entra quelque fois dans fon cœur, 
clic y fut bientôt étouffée par celle du 
jeu qui est la feule qu'il ait poussé 
à un excès incroyable, & qui fut dan$ 
tous les tems fon unique délassement; 
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passion affreuse qui n'a cessé & ne 
cesse encore de ternir fa gloire, qui le 
plongea plusieurs fois de Topulence U 
plus grande, dans la misère la plus 
profonde: à fa grande fortune & au 
grand nombre de fes amis, iuccéde* 
srent les besoins & une foule innombra-» 
blc de créanciers & d'usuriers; mais 
il étoit réservé à ce génie transcendant 
de trouver dans les disgrâces & dan» 
Fétat affreux ou Tavoit plongé une in* 
conduite presque fans exemple, aulicu 
du désespoir qui auroit du en êtro 
la fuite, un éguillon & une émulation 
pour fe- rendre célèbre. Car il est 
constant que fa fîtuation malheureuse 
Ta feule disposé à quitter le parti du 
ministère, poiir fuivre celui qui lui 
étoit opposé, . En entrant féparemen^ 
dans les grandes affaires du Royaume il 
éspéroit de faire ^ introduire des inno^ 
vationS^ à la. faveur des quelles il pout 
roit former la révolution qn iln^éditçit, 



& dont le projet lui à paru dautanf 
plus possible, quela pette & la guerre 
d'Amérique venoit de jettcr la nation 
dan^ des dettes immenses, capables de 
faire pronostiquer fa ruine totale; & 
que fon influence dans les parlemens 
prenant de nouveaux accroissemens, 
avoir eu bien de la part à ce désastye, 
furtout dans le peu detems qu'il fut 
placé au ministère fous le Lord Ro-»^ 
ckingham. Après la paix, les esprits, 
auparavant attentifs aux événemens^dç 
la guerre tournèrent leur attention fuj? 
l'état déplorable de la nation ; le point 
de désastre dans le quel elle fe trouvoit 
dt craindre une faillite, vu l'impossi-r 
bilité démontrée de pouvoir faire 
honneur a l'immensité des dcttes,&Monr 
sieur Fox à qui cette faillite parut ine? 
vitable, faisit cette roccasion pour fatisr 
faire fa haine contre l'administration aux 
éautes de la quelle il attribua entière^ 
«lent le msJheur public, que fon élos 



quence à en peindre la force, rendît 
encore plus pressant. Parvciiu lui 
inême pour la féconde fois au ministe- 
f e, ce fut à Fautorité royale qu'il por- 
ta indireûement fcs coups. Quoiqu'il 
n'en foit pas encore venu à proposer 
ouvertement une banqueroute totale, 
ou croit cependant appcrccvoir qu'il 
ne croit pas possible d'éteindre par 
d'autres moyens la dette nationale. 
Heureusement qu'il a manqué defermeté 
pour frapper un aussi grand coup ; 
dailleurs, (on insatiable î passion pont 
îc jeu & les autres vices de fon caraÉèe-^ 
rc, qu'il ne s'est pas assez appliqué d^ 
cacher, lui ont enlevé pour jamais la 
confiance publique. Tout le monde ad- 
mire & rend justice à fon habileté; maii 
personne en particulier ne désire de lé 
voir employé. 

Son génie fécond fupplée à la pro.*- 
fondeur de tes connoissances , fon exr 
pression efl pleine & énergique, ta vo>- 



lubileté de fa langue cft'tclle qu'elle agit 
en proportion de vitesse avec fa con- 
ception, les arguments (brtent en fou- 
le? de fa bouche, avec une force irrésisti- 
ble & qui ne permet pas à celui qui 
l'écoute, de le fuivre d^ns fa marche. 
Il possède à un grand degré de per- 
fcûion, Fart de la discussion & a le ta^ 
lent de donner une tournure fi insi- 
dieufe aux opinions de ceux qui lui 
font opposés que l'on cft très longtcms 
avant de percer le nuage qu'il met 
devant elles pour les déguiser. l'Es- 
prit le plus étendu ne peut résister à 
la force du fîen ; il fcait peindre la vé- 
rité avec tant d'art qu'il Ta dit fans au- 
cun risque dans toute fon étendue à 
ceux contre lesquels il employé fon élo- 
quence qui ne manque' jamais de pro- 
duire l'effet qu'il s'est proposé. Il épou- 
vante la chambre basse, chacun ressent 
Teffet d'un certain effroy qu'il commu- 
nique à fon voi$in> & cela mêlé à k 



forcé dé fon élocution, le fait* réussîf 
^ans presque tout ce qu'il entreprend. 
Avec de telles qualités, il fé feroit déjà 
élevé ûu plus haut point de la gloire, 
il Iqé raisons que nous avons déjà re- 
portés plus haut, n'avoient mis un ob- 
ilacle à fa trop grande ambîtioiii 

La célcrité avec là quelle Monsietttr 
♦Fox, expédie les affaires, à étonné plusi- 
wrs fois ceux qui étoient employés fous 
lui dans le même département j ilsétoient 
forcés d'avouer qu'ils ne pouvoient 
pas comprendre comment cela étoit pos- 
fible danç un homme- Les Cours étran- 
gères furent toujours très fatisfaites de Iti 
•manière prompte & claire avec la qiuel- 
Je il traitoit avec elles, & particulière- 
ment pendant le peu de tems qu'il fut 
Secrétaire d'état en mille fept cent qua- 
tre vingt deux ; il s'acquit par là, 
la plus haute réputation en Europe; 

Tel eft l'homme célèbre que nous 
avons tâché de faire eonnoitre d^s çe$ 
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cssays; tout chez lui est poussé àlW 
tremc, talents, génie, vertus & vice j 
& c'cft ce même homme qile les defen- 
fcurs zélés de fon parti, ont qualifié, 
the mdn of the peopîe, llioirime du 
peuple: l'avenir nous apprendra feuf, 
fi Monsieur Fox mérita jamais un titre 
«u^sî pompeux, que jusqu'à présent 
on ne lui peut donner, fans être ac^ 
eusé de panialité^ 
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ANECDOTES ÎDSTORIQUES 

DE GUILLAUME 

COMTE DE SHELBURNE 



X itz mauricc Baron de Dutikeron^ 
fut crée en mille fept cent cinquante 
& trois, Comte de Shelbùrnç, en Ir- 
lande, & en mille fept cent foixante, 
pair d'Ahglcterre fous le titre de Lord 
Wycombe ; il mourut Tannée fuivante, 
laissant deux fils; Guillaume, le fujet 
de ces mémoires & Thomas aftuclle-» 
ment membre du Parlement. 

Guillaume à présent Comte de Shel- 
èurne, nacquit en mille fept cent trente 
& fept, & ayant reçu une éducation 
militaire, fervit avec distinfîtion jusqu'à 
la fin de Tavant dernière guerre, pen- 
dant la quelle il obtint le grade de Co- 
lonel & fut nommé un des aide de^ 
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camp du Roî, & fut ensuite élevé au 
Rang de Lieutfnant Général. Son 
père étant passé, à la chapibre haute, 
il remplit une place au parlement com- 
me député de Wycombe. 

Le vingt d'Avril mille fept cent foi-» 
iante & trois, il fut nommé conseiller, 
privé & premier commissaire pour le 
commerce & les colonies. Cette place 
n'étoit pas dans ce tems, ce quelle étoit 
peu avant la dernière paix ; c'est- a-di- 
re fubordonnéc au fecretaire d'état au 
département des colonies. Au contrai-. 
re celui qui la remplissoit étoit re-. 
gardé comme un miniftre dont le dé^ 
partement étoit un des plus importants: 
dans le gouvernement. Dailleurs le 
Comte de Shelburne, fuccédoit danff 
cette place au célèbre Charles Towns.» 
hend qui l'avoit remplie avec le plus 
grand fuccès^ & le tcmfe ou il entroit 
en exercice , ne pouvoir être plus cri- 
tique. La paix Générale venoit d'être 
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conclue, le commerce vehoît de pren- 
dre un nouvel âccr(flssement, & lei 
intérêts de la nation devenant fort éten-^ 
dus par l'avantage que TAngleterre re» 
tîroit d'une paix^ si glorieuse, deman- 
doient dans celui qui les dirigeoit, des 
t^lens capables de les maintenir toujours 
dans le même état de gloire dans lequel 
il lesr avoit trouvés. 

Il rendit dans cette place des fervi- 
ces qui lui acquirent unp grande répu- 
tation j & particuliçrement par la pro- 
tëflion qu'il accorda aux marchands & 
au négoce, ainsi qu'a tous c^ux qui pou-' 
voient contribuer à faire briller lecom-^ 
merce Anglois dans les deux îndes. 

Mais comme il occupa feulement 
cette place pendant cinq niois, le pu-' 
blic ne put recueillir tour le fruit ni' 
tous les availtages que lui aUroient pro- 
curé les connoissan'ces du Comte de^ 
Shelburne dans cette partie si interes- 
fente pour la nation Angloise. Il avoit- 
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Kcritê d'un de fcs ancêtres le Cheva- 
lier Petti, un amour & un enthousias- 
me pour le commerce dont-il paroit 
qu'il a connu les intérêts à fond. 

Au changement du i^inistcre arrivé 
en mille fépt cent foixante & fîx, lé 
Comte de Sheiburne, à la recomman^ 
dation du Comte de Chatham, fut nom- 
mé fccretaire d'état au département 
méridional, dans lequel il agit avec au- 
tant de fermeté que d'habileté: ce fut 
pendant qu il o^cupoit cette place qu'il 
fît tout fes efforts pour engager l'An! 
gleterre à foutenir la cause de la Corfe 
contre la France, ce qui lui fit un fort 
parti , dans les partisans zélés des 
droits & des libertés de l'homme. 

En mille fept cent foixante & huit 
il fe retira du ministère & vécut pres- 
que entièrement éloigné des grandes 
affaires, jusqu'au mois de mars mille 
fépt cent quatre vingt deux, qu'il y fut 
àt rechef appelle & décoré dcrOrdre 
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de la jarretière, Aprôs la mort du 
Marquis de Rockingham, arrivée quel» 
que mois après, il fut designé pour 
lui fuccéder à la place de premier Lord 
de la Trésorerie, office qui lui donnôit 
le niême pouvoir àpcuprès, que celui 
de premier ministre. 

Malhcureùsemeiit, à fon élévation à 
ce post^ important le Comte de Shel- 
burne trouva les affaires publiques dans 
Tétat le plus déplorable ; ces heurcufcs 
circonftances, fans la réunion des quelles 
la nation ne pour oit foutenir fon ancienne 
fplcndcur, lui manquoient: il ne put, 
d'ailleurs étouffer les divifions effrayan- 
tes des différents partis, & toujours vou- 
lant le bien, il fut obligé de voir cha- 
que jour, tomber quelques feuilles des 
lauriers que cette nation célèbre, s^étoît 
-ncquis & s'étoit confcrvés avec tant 
d'honneur pendant plusieurs fiôcles. 

Dans fa personne, le Comte de 
Shclburne est de moyenne & épaisse 



taille. Il possède des talents peu corn- 
muns & cultivés avec foins par la meil- 
leure éducation, & par fon application 
continuelle à étudier le cœur deThom- 
me, & les intérêts les plus étendus & 
les plus variés de fa patrie. Il possède 
une éloquence maie qu'il employa quel- 
quesfois , à arrêter la coruption qui 
commcnçoit lentement à influer dans 
le gouvernement, ainsi qu'a affermir ' 
la foible mais fage & vertueuse admi- 
nistration. 

Sa générosité fut telle, qu'a l'instar 
de l'immortel Comte de Chathatn, il 
paya de fa propre bourse, des ren- 
feignement^ fecrets qu'ils étoit obligé 
de fe procurer dans des affaires impor- 
tantes de l'état. Le choix, de fes amis 
fut toujours fait avec un discernement 
fans égal, & pao'ticuliercmcnt de ceux 
qu'il jugeoit propres à foutenirfes opi- 
nions au Parlement. 
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En foutenant fon Rang avec digni- 
té, le Comte de Shcjbtirne fut toujours 
d'un accès facile, poli & affable pour 
tout le monde, parois sant également 
formé pour paroitre dans la pompe 
des cours ou dans la retraite du Pilo- 
fophe. Sa matinée étoit employée pen* 
dant qu'il fut au ministcrei à donner 
des audiences publiquQ», ensuite il pas* 
foit à fon bureau ou il restoit autant 
de tcms queles affaire» le demandoient. 
Le Roi avoit coutume de dire qu'il étoit 
fouvent obligé d'attendre le Lord North 
une demi heure avant qu'il ne vint, 
mais' que l'éxaûitude du Comte de Shel- 
burne lui faisoit toujours devancer le 
tcms ordinaire du ConseiL II ne dîna 
jamais avant d'avoir terminé fes affai- 
res, autant que cela fut en fon pouvoir, 
iie travaillant plus après fon diner qui 
est à cinq heures, & ou il très gay 
mais très frugal, excepté ce pendant 
lorsque le. Lord Nugent eft avec lui 



tlors il est excité à en fuivre l'exemple. 
Le foir après avoir passé Quelque tems 
dans la fociétc il fe retire dans fon ca- 
binet pour y lire les lettres qu'il à reçues 
& ensuite fe couche à minuit. 

Le Comte de Shelburne fe maria en 
mille fept cent foixante & cînq, avec 
Lady Sophie Carteret, fille du feu Com- 
te de Granvillc, de la quelle il à un fils, 
Jean Henry Vicomte Fitzmaurice. Son 
Ejpoufe étant morte en mille fept cent 
foixante & onze, il fe remaria' en mille 
fept cent foixante & huit avec Lady 
Marie Fitzpatrick, Sœur du Comte 
d'Uppcr ossory, & nièce de laDuches^. 
fe Douairière de Bedford. 
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ESSAY SUR LE CARACTERE 
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MONSIEUR BURKE. 

•^^^onsîeur BURKE est un génie de 
la première classe, membre du Parle- 
ment & l'ami intime de Monsieur Fox. 
A une imagination des plus brillan- 
te, il joint un esprit également formé, 
inais qu'il employé fouvent mal; fon 
'jugement n'est pas égal à fon imagina-^ 
lion j il est très égoiste & fe trouve 
presque toujours enchaîné pas fes pro- 
pres intérêts^ La fermeté manque à 
Monsieur Burcke paur devenir indé- 
pendant. Ses grands talent;s5 dont^il 
devroît faire ufage librement, > font rcs- . 
ferrés , par fon attachement aveugle^ 
pour un parti ; il {cft esclave des siste* 
mes qu'il adopte & qu'il croit être les 
fiens. Mais s^il pouvoit étouffer en lui 
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ce penchant excessif* pout les faftions, 
ilfcroit Fadîniration de tous les hommes 
ëf ticndroit une place parmi les prodiges 
de la nature. Le caraâere de Monsieur 
Burke est un mélange d^ bonnes & de 
mauvaises qualités i & il eft à désirer 
qu'il remplisse Fintention de la nature 
qui, ne le combla de fes dons avec tant 
de profufîon que pour qu'il les em- 
ployât au fervice kîe fa nation & aa 
bien Général de fes compatriotes. Mon- 
sieurs Burke ne manque jamais de fai- 
fir, pour employer fes talents éloquens, 
des objets capables d'exciter de la ter- 
reur j dans £à' théorie politique il pré- 
voit des événements fur les quels il 
il jette des allarmes danjs Fésprit de 
fes auditeurs, & qu'il augmente tncore 
par la peinture outrée des Dangers qui 
dans le vray n'existent & n'existeront 
peutétre jamais que dans fes opinions 
frivoles"; Monsieur Burke à pour prin- 
cipe d'être toujours oppofé au mini- 
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ftere foît qu'il foit juste ou in- 
juste. 

Ce fut lui qui* proposa à la chambre 
basse la réformation projettcc par le 
Comte de Shéiburne; mais rétrécissant 
fon plan par les idées qu'il avoit puisées 
dans la requête de la province d'York, 
ou vit qu'au bien général pour le quel 
le projet avèit dabord été formé, on 
avoit fubstitué des vues particulières. 

Monsieur Burke proposa cette ré-' 
formation avec tout la force dont it "^ 
est capable, & foutint le projet avec 
tant d'éloquence que Ton auroit alors 
cru qu'il étoit le plus zélé patriote. 
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ANECDOTE HISTORIQUE 
DU DUC 

DE 

R I C H M N D/ ^ 

Touverture d'un nouveau Parle- 
ment, tous les yeux font fixés, fur ceux 
qui y tiennent un rang distingué : ceux 
qui dans les deux chambi-cs, fe font 
faits un nom dans la feffion précé- 
dente, attirent fûrtout l'attention d^ 
pi^blic. 

Le grand talent du Duc de Rich- 
mond poiir Tart de l'orateur, eft auffi 
connu que la grande pénétration de 
fon espst, & fa pcrfévérancé à faire 
des recherches utiles à fçs connoissanccs. 

Il fe distingua dabord dans le fervi- 
ce, pendant la guerre d'Allemagne, mais 
après la paix il le quitta pour fe dé- 
vouer totalement aux (fevoirç. que lui 
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imposoif fon rang comme pair d'An-- 
gleterrc. Il eut toujours une très gran- 
de influence dans ces grands débats 
qui font dans fon pays l'âme du corps 
politique. Le Duc de Richmondnac- 
quit à Londres le vingt deux février 
mille fept ctnt trente cinq. Le quinze 
de Septembre mille fcpt cent cinquante' 
il s'embarqua pour là Hollande, & après 
avoir passé à Hanovre ou étoit alors 
le Roi d'Angleterre, il continua fes vo- 
yages dans les diflTérentcs parties de* 
l'Europe, A fon retour il fut fait Ca- 
pitaine dans le Régiment duLordBury, 
& ensuite en mille fept cent cinquante 
huit Colonel du foixantc & douzième 
Régiment qui fut réformé après ^ la 
guerre. ^ 

Le Duc de Richmond fut présent 
à la bataille de Minden& étant du nom- 
bre des OfEcicrs de la fuite du Marquis 
de Granby dont la bravoure mérita les 
plus grands éloges , il reçut à cefujet da 
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l'rînce Ferdinand des compliments les 
plus flatteurs* 

Il fe maria avec Lady Bruce fille 
du feu Comte d'Aylesbur}»-, en mille 
fept cent foixante trois, il fut nommé' 
Lord Lieutenant & Custos Eotulorum, 
du Comté de Sussex ; en mille fept cent 
foixante cinq il fut envoyé en ambassa- 
de en France à la place du Comtfe de 
Hcdfort, & au mois d'Oûobre fuivant 
il entra au Conseil Privé. 

Le Duc de Grafton alors un des 
principaux Secrétaires d'état, ayant ré- 
figné, il le remplaça en mille fept cent 
foixante fix, & occupa ce poste jusqu'au 
mdis de Juillet de la même année qu'il 
s'en démit & y fut remplacé par 
le Comte de Shelburnc, 

En mille fept cent foixaftte & dix, 
il fut élevé au rang de Lieutenant Gé- 
néral, & ayant, pendant la guerre d'A* 
merique, contribué à lever un Régiment 
de milice dans la province de Sussex il 
en fut nommé le Colonel. 
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' Le Duc de Richmond s'est non feii - 
lement distingué dans le ferviee & 
dans ic Parlement, mais encore est il 
connu pour être un grand amateur & 
un généreux protefteur des fciences 
& de beaux artsi 

Mais teUè est la destinée attachée 
à la nature liumaine; un homme quel- 
que grand qu'il foit, & quelque foit le 
nom qu'il fe foit acquis, il y a toujours 
dans fa vie quelques anecdotes qui pil 
dïfninuent la gloire, & dont le ridicule 
augmente en proportion du rang qu'il 
occupe. Avant de donner les Içfttres 
fttivantes, nous croyons nécessaire de 
ràporter ce qui y à donné lieu. Pen- 
dant le tems que le Lord Rawdôh & le 
Colonel Balfour commandoîent àChar- 
leëtown , un nommé Isaak Haynes, àvoit 
quitté le ferviee Américain, & s'éfoît 
rendu dans le parti du Roi pour lequel 
il prêta le ferment ordinaire de fidélité ; 
èh lui donna enfuite un détachement à 



fiomn^ander, mais abusant de la co^« 
lianciB qu'on lui avoir montré, pcutêtrc 
un peu trop indiscrètement , il quitta 
fon poste & emmena avec .lui chez les 
ennemis, ceux de fon détachement qui 
voulurent le fuivrCé Malheureusement 
pour lui il fut fait prisonnier quelque 
tems après, & conséquemment aux 
Loix militaires, le Lord Rawdon or* 
donna un confeil de guerre pour le ju- 
ger: fon crime que les circonstances, 
dans les quelles les affaires du Roi fc 
trouvoient alors, aggravoient encore^ 
parut trop atroce pour être pardonné; 
ea conséquence il fut condamné à être 
pendu & la fent^çce fut exécutée le 
i^uatrc d'Aoust mille fept cent quatre 
vingt un. 

La nouvelle de, cette affaire, étant 
parvenue en Angleterre , le Duc de 
Rîchmond là rêprefenta à la Chambre 
haute comme une a£Kon irihumainc,^ 
tirannique & un abus du pouvoir danr 
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les officiers commandants. Il s'efforça 
de faire voir que les fuites de cette af* 
faire pouvoient devenir de la plus gran- 
de importance, par la proclamation du 
Général Green dans la quelle il mena- 
. çoit d'user de reprôsaillc. Enfin la ma- 
nière avec la quelle k chose fut agitée 
en Parlement par le Duc de Richmond, 
fut des plus injurieuses pour le Lord 
Rawdon & attaquoit trop vivement fii 
réputation pour qu'il ny fit pay une fé- 
rieuse attention. C'est ce qui à donné 
lieu aux lettres fuiyantes entre ce Duc 
& cet Officier distingué. 

LETTRE du Lord RAWDON 
au Duc de RICHMOND. ^eudi à 
ppt heures du foir le vingt un Février 
mille fept €ent quatre vingt deux. 

MYLORD, 

La manière peu généreuse avec la 
quelle vous avez pris avantage de mon 
absence pour me déshonorer publique- 



===== 49 

ment; à accéléré mon voyage d'Irknde 
dont je fuis feulement arrivé dans ce 
moment. Lorsque les papiers publics 
m'apprirent, qu'il avoit été propofé 
dans la chambre des pairs de prendre 
yHes informations fur l'exécution d'Ifaaç 
Haynes, je craignis, il eft vrai qu'il 
manquât de matériaux fur cette affaire 
pour pouvoir décider les opinions du 
parlement; mais connoissant la justice 
intaâe & les lentiments d'honneur qui 
font la base des principes de ce Tri- 
bunal Souverain, je ne craignis jamais, 
qu'il fut permis aux fausses & aux 
malicieufes insinuations d'y ternir la 
réputation d'un Officier Anglois. La 
Chambre haute, félon mon espérance, 
ayante rejette avec le mépris qu'ils mé- 
ritoicht les foupçons qu'on à voulu lui 
faire adopter ; c'est à moi a préfent à 
qui il appartient de venger l'atteinte 
qu'ont pu donner à mon honneur, de» 
foupçons aussi injurieux & riussi publics. 

D 



Les expressions dont vous vous 
ctes fervi , Milord, en agitant cette af- 
faire, n'éfoient pas nécessaires au fujet 
& dégradoient la dignité du fenateur, 
l'esprit de l'homme public & Fhonneur 
du Gentilhomme ; enfin je crois les ex-*/ 
prefsions de telle nature, quelles méri- 
tent à tous. égards mon ressentiment. 
J'exige en conféquencc de vous, Mi- 
lord, que vous me fassiez une répara- 
tion publique, dans les termes que je 
difterai, pour l'accufation fcandaleuse 
que vous avez portée contre mon hu- 
manité , vertu qu'un militaire chérit 
autant quii estime la bravoure. Si 
vous aimez mieux, Milord, réparer 
avec votre Epée la noireur de votre 
procédé , fe faisirai avec bien du plaî- 
fir ce moyen de terminer cette affaire» 
Optre les raifons qui me regardent par- 
ticulièrement, j'ai encore à venger Thon- 
nem; de mes camarades les Officiers 
qui fervent en Amérique au quel vous 



avez donné une atteinte, en afFeâantde 
craindre pour les conféqueiKes qui 
pourroient résulter de la proclamation 
donnée par le Général Green. 

Signe Rawdon* 

RÉPONSE au Duc de Richmonl 
au Lord Rawdon diStée par le Duc 
même au Lord Ligonîer if envoyée 
Jeudi vingt un à neuf heures du foir* 
Le Duc ne croit pas la lettre du Lord 
Rawdon acceptable, vu qu'elle eft con- 
çue en termes illicites. Mais cepen- 
dant il déclare, que fon intention n'a 
jamais été de faire usage d^aucunes ex- 
pressions qui auroicnt pu -être regar- 
, dées comme injurieuses & perfonelles au 
Lord Rawdon ou qui âuroient été fus?- 
ceptibles d'être mal interprétées i qu'il 
n'empêchera pas de s'informer auprès 
du Chancelier, quelle à été fon opi- 
nion fur le fujet en question ; & que 
Il l'on peut trouver qu'il fc foit fervî. 
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dans le cours du débat, d'expressions 
injurieufes on préjudiciables à la répur 
tation du Lord Rawdon, il confent 
à la première occasion de les désavouer 
& cela dans une feance du parlement; 
dans le cas toute fois que le LordRaw- 
don, priera, dans des termes plus ad- 
missibles, le Duc de k faire. Que le 
Lord Rawdon, n'ayant fpècifié aucunes 
des expressions dont il avoit à fe plain- 
dre , le Duc ne pouvoit à prefent lui 
donner d'autre réponfe. 

REPLIQUE du Lord Rawdon 
à la lettre précédente y le même 
foir à dix heures. ' 

Le Lord Rawdon ne veut point ad 
mettre qu'il y ait dans fa lettre, des 
termes illicites, après la liberté avec la 
quelle le Duc de Richmond s'eft per- 
mis d'attaquer fon honneur. --- Le 
Lord Rawdon ne fe plaint pas de queU 
ques paroles en particulier, mifes en 
usage par le Duc ; mais il fe plaint de 



toute la procédure çn général, laquelle 
Ta publiquement exposé au foupçon de 
s'être comporté avec cruauté, & d'avoir 
abusé de fon pouvoir. — Que le Duc 
de Richmond occupant fa place au Par- 
lement déclare, que fon intention n'a 
jamais été de jetter aucunes insinua- 
.tions mauvaises fur la conduite du Lord 
Rawdon, c'^cst la réparation que demart^ 
de le Lord Rawdon. -> — Mais les ter- 
mes dans les quels doit être conçue cet- 
te réparation, feront, comme la lettre 
le marque, diâés en entier par le Lord 
Rawdon. 

ECRIT du Duc de Richmond 
rendu au Lord Rawdon^ par le Lord 
Ligonîer îf le Général Comway^ 
Vendredi vingt deux Février. 

„Lc Lord Rawdon, dit, „qu'il ne 
„v^eut point admettre, que dans fa let- 
„tre il y ait des termes illicites, après 
„la liberté avec la quelle le Duc de 
j^Richmond s'eft permis d'attaquer fon 

Piij 
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honneur; — mais comme le fait est 
que Iç Lord Rawdon à été mal Informé, 
& que le Duc de Richmond n'a jamais 
rien dit qui puisse attaquer Thonneur 
du Lord' Rawdon , ce qu il à déclaré 
en prefence du Lord Ligonier ; — îl 
^oit toujours persister à penser que 
quelqueis expressions de la lettre du 
iord Rawdon font illicites. 

„Le Lord Rawdpn dit, ^qu*ilnefe 
,5plaint d'aucune parole en particulier,, ; 
ainsi le Duc de Richmond ne peut fc 
justifier d'aucune^ 

Mais le Lord Rawdon fe plaint de 
'toute la procédure en Général; - • cela 
étant, le Duc de Richmond nie d'avoir 
attaqué perfonucUçmçnt le Lprd Raw* 
don, & c'est ce qu'il ^ pris une peine 
particulière d'expUquçr au coqifncnce* 
ment du débat; pour prouver ce qu'il 
avance, il k déjà désiré & réitère enco* 
re le désir qu'il à que l'on prenne à ce 
fujet les plus amples informations, au-- 



près du Chancelier, ou auprès de quel- 
ques autres Pairs qui étoient alors 
présents, scavoir, s'ileft vrayque Ql con- 
duite dans cette occasion ait eu le 
jnoindre rapport perfonnel auLord Rawr 
don ! & fi Ton trouve quil y ait eu 
quelque chofe d'injurieux contre le 
Lord, comme ce n'étoit pas fon inten- 
tion, il le déclarera & les desavouera 
en parlement, lorsque le Lord Rawdon 
l'en priera en des termes qu'un hom- 
me d'honneur puisse admettre. — 
Mais un moment de réflexion, fera voir 
au Lord Rawdon que le Duc de Rich- 
mond ne peut foufFf ir que quelqu'un 
lui diftât cequ'il doit dire ; & que telles 
prétentions mettent le Duc dans l'im- 
possibilité d^accorder la fatisfaâion 
qu'il est près de donner de fon plein 
gré, fi quelques Pairs difen^ impartia- 
lement, qu'il ait jamais eu l'intention 
d'offenser le Lord Rawdon. 

D iv 
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DERNIER écrit envoyé par le 
Lord Rawdon au Duc de RicAmondk 
vingt, deux Février au foir. 

Le Duc de Richmond oublie que le 
Lord Rawdon ne follicite pas mais exi- 
ge une fatisfaOion pour une injure 
grossière faite à fa réputation, ibitque 
cette injure eut été faite dansFintcntion 
d'offenser ou feulement par étourderie. 
Si de plus amples informations étoient 
nécessaires^; Thonneur & le mérite 
distingué du Chancelier, decidcroient le 
Lord Rawdon à s'en raporter à fon 
opinion : mais la délicatesse & les fenti- 
ments du Lord Rawdon peuvent fculs 
déterminer, si les procédés du Duc de 
Richmond peuvent attenter à fa répu- 
tation & ternir fon Caraflere, le Lord 
Rawdon à laissé au Duc la fejole alter 
native que fon hpnneur pouvoit en ce 
cas permettre. 

. Je joins ici la réparation que je 
veux avoir, & qui doit être prononcée 
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en plein Parlement par le Duc lui mê- 
me feant en fa place ordinaire. 

„J'ai appris que la proposition 
i, que j'ai faite, d'ihformep fur Texécu* 
„ tion d'Isa^c Hayncs, à été considérée 
,, comme voulant donner des foupçons 
, „&r l'Ecjjuité & rhumanité du Loxd 
„ Rawdon, Je proteste folemnellemcnt 
„ que je n'ai pas eru que cela pût jctter 
,5 les moindres • insinuations defavora- 
„ blés fur la conduite de ce Lord ; de 
„mêmç, que ce n'a jamais été mon in- 
, ,, tention de dire, aucunes choses qui 
5,auroient pu tendre à cet effet, depuis 
„ que je fçais que cette affaire peut-être 
5, mal interpi-etée, je déclare que je fuis 
5, très fâché de l'avoir agitée, & d'autant 
„ plus, que dans le tcms que je l'aï 
„ fait , je n'étoit pas assez bien Infor* 
5, mé des circonstances qui l'accom» 
„ pagnoient. 

D V 
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Le Lord Rawdon ayant très férieu- 
fcment fait demander ail Duc, une 
option lur ralternativc proposée dan» 
fa première lettre , le Duc lui fit dire 
par le Général ConwBy qu'il acquics- 
çoit à faire en Parlement la réparation 
qu'il exigeoit de lui. 
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MEMOIRES HISTORIQUES 

GUILLAUME PITT 
COMTE »« CHATHAM. 

V^onfervons la mémoire des grands 
hommes, & puisque les traits particu- 
liers qui caraâerisent leur génie & 
leurs talens eminents , ne peuvent pas 
toujours être liés à l'histoire de leur 
çems. Cherchons à nous instruire dans 
le tableau de leur vie privée. La 
gloire de ces hommes illustres que la 
pâture ne produit que trop rarement^ 
jrejaillit fur celle des fiècles dans les quel$ 
ils ont vécu, & ajoute à celle des Spu* 
verains qui les ont possédés. Fabrî* 
cius n'augmenta*t-il pas autant que Ce- 
far la gloire des romains ? Sully celle 
des François fous Henry IV? & j'ose le 
demander, le règne de Louis XIV* fe- 
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rôit-il cité de nos jours comme une 
espèce dc%ierveille, fans les Colberr & 
les Turenne ? c'est ainsi que les anna- 
les Angloises, consacrent à l'immorta- 
lité le. génie fécond & puissant de Mon- 
fieur Pitt. 

Guillaume Pitt, le plus jeune det 
fels de Robert Pitt nacquit dans le Com- 
té de Cornouailles, le quinze Novembre 
mille fcpt cent & huit, il fut dabord 
destiné pour les armes, mais fcs talents 
fuperieurs l'apellerent dans une carie- 
re plus avantageuse à fa patrie, il entra 
dans le Parlement. En mille fept cent 
trente fix il fe distingua par l'éloquence 
avec laquelle il fit un discours fur le 
mariage du Prince de Galles, dont-il fut 
nommé en mille fept cent trente fep« 
Gentilhomme de la Chambre. L'an- 
née fuivante il s'oppofa avec cette élo- 
quence fublime qui lui étoit particu- 
lière, à la fameuse convention avec 
TEspagne, il s'efforça de faire voif 
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quelle étoit déshonorante pour la 
grande Bretagne, 

En mille fept cent quarante le mi- 
nistère ayant taché de faire passer un 
Bill qui avoit pour prétexte Tencoura- 
gcment & Faugmentation des matelots, 
& celle de requipement des flottes ; 
quelqu'uns des plus distingués des Chefs 
du parti opposé, donnèrent leurs opi- 
nions contre un tel Bill,^ qu'ils préten- 
dirent être oppressif & contraire aiu 
loix du Royaume. Monsieur Pitt étoit, 
du nombre des opposants, & ayant ex- 
primé, peut-être avec trop de Chaleur, 
fon indignation, fur une aûion qui, fé- 
lon lui, marquoit avec tant d'évidence, 
un pouvoir despotique, il s'attira de la 
part de Monsieur Horace Walpole, 
quelques farcasmes piquants fur fa jeu- 
nesse,^ ayant en même tems obfervé que 
ce n^étoit ni par une pompeuse diâion 
ny par- une déclamation théâtrale, 
que Fon pouvoit découvrir la vérité. 
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Monsieur Pitt répondit à ces însî* 
nuations malignes, qu'il ne prétendoit 
par déterminer fl .Fon pouvoit juste* 
ment reprocher fa jeunesse à un homme; 
mais qu'il pouvoit affirmer, que le mi- 
férable qui après avoir vu les consé- 
quences d'une erreur fouvent répétée, 
continue à la foutenir, & dont l'âge n'a 
fervi qu a endurcir en lui Topiniatreté 
& la ftupidité,» doit être un objet d'hor- 
reur, & ne mérite pas que (à tôtc blan- 
chie par les années,- le défende des 
mépris & des insultes dus à fa conduite^ 

Monsieur Pitt à toujours furpris 
par fa grande facilité à s'énoncer, & 
par le grand nombre de fes connois- 
fances furtout en matière, politique. 
Son éloquence , dît le Dofteur Smollet, 
^^cst comme le tonnerre, elle frappe 
„ fubitement & anneantit les ministres 
„ de la corruption.,. Ses opérations Par- 
lementaires furent fi agréables a la célè- 
bre Duchesse de Malborough, qu'a fa 



mort elle lui lègue dix mille livres Ster- 
ling, pour là manière noble (comme 
elle s'explique dans fon testament) 
avec la quelle il défendit & foutint les 
loix du Royaume, & prévint parla, 
la ruine de fa patrie. Son habileté émi- 
ncnte & fes grandes vertus, furent fi 
généralement reconnues, que le Baron- 
net Guillaume Pynfent lui laissa par 
fon testament, un bien de trois mille 
livres Sterling de revenu. Générosité 
fublime ! effet de l'enthousiasme fcnti,^ 
des grands talens : dont ks exemples 
communs en Angleterre, deviennent 
tous les jours plus rares dans le reste 
de l'Europe. Là les talens reconnus, 
ne reçoivent, que très rarement encore, 
des Eloges aussi froids que fteriles ; 
mais au contraire font très fouvent la 
viûime de l'envie & de la méchanceté. 
Tel eft le malheur attaché à la littéra- 
ture, la fatire la plus grossière prend fou- 
vent la place d'une critique faine & 
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instrafHve. Ou critique rarement !e 
livre mais la pcrfonne qui Ta faite ; un 
ouvrage paroit, un méchant qui l'ache- 
té prend déjà avant de l'ouvrir la réfo- 
lucion d'en critiquer l'auteur; alors 
malheur à lui fi fa perfonnc cft contrc- 
feite; fi fa famille n'est pas illuftre, tou- 
tes les anecdotes de fa vie vont être re- 
cherchées : la dispute littéraire devient 
perfonelle, & dans là critique de l'auteur 
rien ne fera oublié que celle de fon 
livre. 

Ayant résigné fa charge auprès du 
P^nce de Galles, Monsieur Pitt fut 
nommé en 'mille fept cent quarante 
fix conjointement avec le Comte de 
Cholmondeley, vice Trésoirier d'Irlande ; 
& au mois de May fiiivant après la 
tnoKt de Monsieur Vinnington, il oc- 
cupa la place de Trésorier Général de 
l'armée office dans le quel, par fon 
intégrité il réforma un grand nombre 
d'abus: & la même année il fut fait 



CohfeeîlieJ: privé. Une jplàcé de fecrè* 
faire d'état venant^ quelque téms après? 
à ê^e vacante par la retraite dé Mon- 
fieur Fox^ il l'occupa après s'être dèmi^ 
dé celle de Trésorier. Les méconten- 
tements de la nation, qui commèncoient 
à .s'élever fortement à l'oecasioù de là 
perte dé Minorquè ^ firent croire ftu 
•Roi que l'on àttribuôit la faute, à l'ad-» 
ihinistration de Monsieur Pitt, & il fut 
obligé de feî retirer dii tninisterele neuf 
Avril mille fépt cent cinquante ftpt; 
Cette révolution fubitê excita des? 
Inurmutes. Là ville de Lohdrés fcba* 
ta de donner des iriarqucs publiques! 
de fon estime pour Monsieur f itt • & 
fon exemple fut fuivi de plusieurs corps? 
tespéÛableS de la nation j ces honneurs! 
publics décernés à tm ministre disgracié^ 
ftiantterênt bien l'injustice des fbup* 
V çons que lé Roi avoit lur fort administra- 
tion^ & la confiaricé* que la Nation ett 
Général avoit en fort habileté & en fttf 
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talents, ^ Différentes requêtes furent 
présentées au Roi pour le rétablisse- 
ment du ministre, & §• M. écouta fa- 
vorablement la voix de fon peuple. 

Monsieur Pitt au contentement pu- 
blic reprit fa place de Secrétaire d'état 
au département méridional, & qu il à 
occupée jusqu^en mille fept cent foixan- 
te un; les heureux & brillants fucces 
de TAngleterrc pendant le cours de fou 
administration lui valurent les hom- 
mages & les respeâs de cette Nation; 
honneurs fi flatteurs & qui ajoutèrent 
de nouveaux lauriers à fa gloire* 

Au moment même ou les talents de 
Monsieur Pitt dans le ministère, avoicnt 
élevé la nation au plus haut point de 
gloire, & avoient rendu lenomAnglois 
célèbre & respeâable dans les différen- 
tes parties du mondé, il résigna fon 
office de fecretaire d'état. Son opinion 
contre les intentions de l'Espagne , les 
quelles formoicnt alors le fujçt impor- 



_; ' «7 

tant des discussions politiques, occasion- 
na fa retraite. Cet événement jetta la 
Nation dans la <:onsternation : le re- 
fpeft & ràdmiràtiôii qu'elle avoit coiiçu ■ 
pour Monsieur Pitt & f)ôur là lagesse 
qui /égnoit dans tous fks plans, lui fit 
croire qu^il iié feiroit pas possible de le 
remplàcef; & lu joyè que montrèrent 
de cet cvcnetnént les cnnehiis dek 
grande Bretâgn<*, vint encore à Tappuy 
de cette opinion & fit Télogc du inini- 
jftre. Ses grands & importants fervîcesi 
ne restèrent cependant pas fans récom- 
penfes. Le Roi conféra à fon Epouse 
le titre de Baronne de Chatham^ réver- 
fible fui* fes héritier^ maîes; il accola 
de même à Monsieur Pitt une pénsiort 
annuelle de ttois mille livres Sterling. 
La ville de Londres en lui adressant fesf 
rcmerciments pôUf fes fervices, lui té- 
moigna qu'elle regardoit fa retraites 
comme une grande perte pour l'état^ 

E iij 
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Pendant le tems que Monsieur Pitt 
n'eut aucune part à Tadministration, il 
{ê distingua toujours dans plusieurs dé- 
bats importants. Dans la grande af- 
faire de la revocation du Bill qui obli- 
geoit FAmeriquc de fe fervir de papier 
timbré, il fit décider l'affaire en faveur 
du peuple^ & ce fut pn rcconnoissance. 
de ce bienfait qu'on lui éleva une fta-, 
tue dans la Ville de Newyork. 

En mille fept cent Ibixante cinq le 
Duc de Cumberland tacha de l'engager 
ainsi que le Lord temple, à rentrer au 
ministère, mais ce fut envain ; ils re- 
fusa & le Marquis de Rockingham 
fu4i placé dans ce département; cepen- 
dant Monsieur Pitt accepta l'office de 
Oardcs des fceauz & fut crée Coimc de 
Chatham. 

Les Membres de la Chambre des 
communes, vains de posséder parmi 
eux un aussi grand homme, ne le perdi- 
rent pas fans Regret. Quelques uns 
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d'entre eux condamnèrent Monsieur 
3Pitt d'avoir accepté le titre de Comt« 
de Chatham. Ils prétendirent que les 
honneurs publics que la Nation lui 
avoit rendus, & hs égards & les Refpeâs 
de la Chambre pour fes talents, étoient 
le point le plus honorable pu un l)iom- 
me pQuvoit s'élever. D'autres Faccu- 
ferent de s'être dégradé en acceptant 
une pension du Roi, regardant cette 
aGion comme deshonorante pi)ur un 
tel homme, en témoignant trop d'in- 
téret perfonnel. JRiep ne fut plus in* 
juste que cette opinipUr car ceuit qui 
connurent Monsieur Pitt dans lesdiffé- . 
rentes places qu'il occupa, tx. dans les 
quelles il à rendu de fi émînents fervî- 
ces, avoueront, qu'il à toujours montré 
le plus grand désintéressement dans fa 
conduite j & cela même en possédant 
les employs les plus lucratifs, & que 
la pension qu'il eut fiit aussi bien meri* 
tée qu'elle fut honorablement acceptée* 

E iij 
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Le Comte de Çhatam résigna. les 
fceaux le deux Novembre mille fept 
cent fpixante huit, mais il continua 
toujours à remplir avec le luêmc zèle 
fa place au Parlement, Quelquesi an- 
nées après, la goutte Tempccha de va- 
quer à ces devoirs fi çhers à fa grande 
âme ; cependant malçr^ la nialadiç qui 
k retenoit chez lui, & quoiqu'il ne 
pouvoit fe foutenir fans feçour^ il le 
fit tou^urç portey $u Parlement pour 
toutes le? affaire^ importantes qui pou- 
yoient influer fur le bonheur ou le 
malheur de la Nation, Comme ce fut 
dans une de ces circonstances que le 
Lord Çhatham tomba dans Fétat de 
foiblessç qui termina une vie fi çhcre 
aux anglpis. , & que dailleurs la nature 
des affaires qui furent agitées dans la 
fceance de ce jour la rendit très im- 
•portante^ nous croyons devoir en don- 
ner un court détail, 



La chambre haute ayant été infor- 
mée le dix huit mars mille fept cent 
foixante ôcdix huit du traité d'amitié, 
passé entre la France & les colonies 
Angloises en Amérique, nomma une 
commission pour examiner Tétat ou 
le .trouvoit alors la Nation^ Sans en- 
trer dans aucun détail particulier fur 
ïa manière avec la quelle cette commis- 
lîon procéda, nous nous contenterons 
d'obferver que le Duc de Richmond 
proposa de Fabolir le deux d'Avril 
(ùivant ; & de prefentcr une requête 
au Roi, pour conseiller à S. M. de re- 
tirer d'Amérique, fes troupes de terre 
& de mer y & de lui faire observer que 
TAngleterre n'étoit pas en état de fou- 
tenir en m^me tems une guerre contre 
la maison de Bourbon & contre les 
colonies , qu'il feroit plus propres aux 
circonstances prcfentes de les engager 
à être les amis de la grande Bretagne, 
fi on perdoît Fespérance de les ramener 

E iy 



^ robçîçsanccç Çettç propofîtion qui 
^doptoiç ridée d'accorder fans réserve 
rindependancc ^ux colonies, irrita Iç 
Comte de Çh^tham qui tint' à la chanir 
bre haute un discours à cette occafion, 
^prês ^voir remarqué combien il re^ 
grettoit que fes infirmités corporelle^ 
l'aient enipeçhé fi* long teitis de vacquer 
mx dçvoirs de fon é,taç, il déclara qu'il 
avoit fa|t un effort presque audessus 
de fes fprçes, pouf vçnir au Parlement 
ce jour, & pour y tçmoigner l'indigna^ 
fion que lui inspiroit l'idée pusillani-» 
yne de dçnner l'indépendance à l'Anie^ 
rique, par la crainte d'ui^e guerre aveq 
la Francç, Qu'il fe croirpit lui mêmQ 
coupable 4ç 1^ plu? basse Trahison 
;p'il çpnsçntoit jamais à y fouscrire. 
Il parla avec force & çnthousiasmç dq 
la gloire que Ja maison de Brunswicîj 
ç'étoit acquise jusqu'à cet époque j & 
il demanda qui feroit l'hominç ^ssc^ 
Ximivmi po^r propo§er 4'aUçner 
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quelques uns des domines Royaux^ 
de permettre à la France 4e demêm^ 
brer Therit^ge qui devra appartenir j|u:n 
Princes descendants de cette maison fl 
Auguste & fi cheriç? 4e le fpufFrû? 
^veç pussilanimité ? Çc dire laissons l^ 
inaison de Bourbon prendre tout cq 
que nous avons & vivons dans \inQ 
ignominieuse tranquillité ; quelle abo* 
ininablç prppofition, & quel .vil & mçn 
priçahle langage dain^ h, bouche d'ùij 
Anglois { I 

« Il ajouta qu*il y avoît encore^ 
dans la nation, bien des ressources, 
.(quoiqu'il nç les cpnnut pas à présent) , 
& que fa forcç étoit encore capable de 
repoussçr la tempête qui paroissoit fcj 
former. Qu'il ne fe fentoit plus ni I4 
force ni Thabileté nécessaire pourpou^ 
voir fervir fa patrie, comme il le de^ 
fireroit dans c^ momentu^ allarmants, 
Le Duc de Richmond en répondant aq 
Comte 4e Chgtthom, lui demauda^ 9% 
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croyoit que les talents [politiques d'un 
Çhatham, pourroient procurer des fuc« 
ècs fkns un concours des heureuses 
circonstances nécessaires à cet effet? 
fi l'on pouroit fe flatter de faire des 
conquêtes fans armée, fans flotte, fans 
lu-gent & fans crédit? lorsque le Com- 
te de Chatham , ajouta le Duc, fut ap- 
pelle au ministère, la Nation étoit dans 
un état florissant ; Tetat des finances 
jétoit dans la haute amélioration à la 
quelle l'habile te d'un Pelham les auroit 
pu élever ; & les dettes nationales 
étoiênt de fept millions de moms, lors 
qu'il prit le timon des affaires, que 
lorsqu'il le quitta. Y a-t-il, continua 
toujours le Duc, quelques analogies de 
ces tcms avec le présent? l'Amérique 
qui étoit alors pour nous est à présent 
contre. Notre commerce étoit éten- 
du & profi^le ;'fious en avons perdu 
de puis les plus considérables bran- 
dies. Nos vaisseaux marchan(fe font 
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i présent faisis par ceux qui alors Içs 
employoîcnt & les protégcoicnt, nous 
avons perdu depuis le commencement 
de la guerre contre; TAmerique la va- 
leur de deux millions fix cent mille li-î 
vres Sterling en vaisseaux, 

Ces circonstances inconnues dans 
d'autres tcms, demandent dans ceux cy 
de nouvelles mesures. Les plus grandi? 
des Princes, les états les plus florissant^ 
ont été obligés de fe foumettre aux 
tems & aux circonstances & c'efl: à pré- 
sent le moment pour l'Angleterre de 
les imiter. En effet quelle efl: donc 
rhumiktion ? reconnoître Tindepen- 
dance de§ colonies & éviter une guerre, 
avec la France, Or le q:iot d'indépen* 
dance qui paroît fî révoltant ne Teft en 
cflFêt que par l'idée qu'on y attache j 
fi l'on avoit pas prétendu de faire fup- 
porter des taxes à l'Amérique, lui 
donner des gouverneurs, entretenir de§ 
troupes dans le fcin de (es Provîncçs, 



ces colonies fçrpieQt restées fîdelles 
par inclination Sç pftr ijiter$t,^ & les 
mots d^ dépçnd^nçç & d'indépendance 
fe ferpient confondus. Dans Tetat de 
détresse 'qu fç trouve à presenç la na- 
tion il n'eft d'wtjres moyens . de la fau* 
ver que ceux de conclure une paix aus- 
fi honprablç qu'il fera possible de le 

Lorsque le Duc de Richmond étoit 
fur h fin de fa réplique, la grande âme 
du Comte de Chatham paroissoit être 
agitée par des reflexions profondes ; il 
voulut fc hver pour opposer encore (bu 
fentiment à celui de fon adversaire, 
mais l'agitation de fon esprit Tavoit 
tant affoibii qu'il tomba dans une for- 
fclesse eonvuLsive qui fut les préludes 
^e fa mort qui arriva le onze de May 
fuivant dans fa mîaisori de Hayes dans 
la Province de Kent 

La chambre haute fut très affefléc 
de cçt événement melancholiquej passé 
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dans une occasion qui le rendoit en-» 
core phis remarquable ; fa vive & per* 
fuasive éloquence jointe à fa fituation 
touchante, fît prévaloir^ d'une majorité 
de voix de cinquante à trente trois, fou 
opinion fur celle du Duc deRichnlond* 
On auroit peine à imaginer un con-» 
cours de circônstahces pins touchan-» 
tes pour Chaque Angloisj voir eô 
grand hoimnic qui dans des conjonâu* 
res les plus critiques , fe présenta tou* 
jour^ pour être le fauveùr de fa patrie^ 
qu'il éleva pendant fon administration 
au Zenith de la Iplendéur politique j 
fe relever encore au déclin de fes jours^ 
pour l'assister de fes Confèils avec une 
énergie irrésistible^ & dans le moment 
fi intéressant ou il rassçmbloit fes for* 
ces pour l'éclairer, mourir viûime dd 
fes glorieux cfForts. Ainsi on peut di- 
re, avec autant de raison que de justi^ 
ce, que cet homme à jamais mémora- 
ble, mourut comme 4I| avoit vecu^ e» 
rendant fervice à fa patrie. 



il £it réfolu dans les deux cham- 
bres, que le Comte de Chatham^ en re- 
connoissancc de fcs emincnts fer- 
vices, feroit enterré à l'Abbaye de 
Westminstei*, aux frais de la Nation, 
nonobstant la requête de la ville de 
Londres qui demandoit que fon corps 
fut déposé dans Tcglife de St. Paul. 
Sur la représentation qui fut faite en 
Parlement qup le Comte de Chatham 
n'avoit laissé aucune fortune à fes 
héritiers, il fut unaniftiement résolu 
que les héritiers de fon nom jouiroient 
à perpétuité d'une pension de quatre 
mille livres Sterling, & que^ la Nation 
fe chargeroit de payer la dette de 
deux mille livres Sterling qu'il^ avoît 
laissée çn ïilôurant. * * 

Lorsque le Lord Pitt, fils aine du 
feu Comte , au moment de partir pour 
Gibraltar, alla pour prendre congé 
de fon père, rien n'eft plus touchant 
que ce que lui diket homme vénérable, 
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„ allez mon fils, ou vos ferviccs peuvent 
„ être utiles à votre patrie, fixez tou- 
,, jours votre attention fur les devoirs 
„ que l'hbnneur de la fcrvir vous impo- 
„ fe & ne perdez pas des instants fi 
„ chers à pleurer un vieil homnie qui 
,, bientôt ne fera plus. 

La ville de Londres jalouse de té- 
moigner fa reconnoissance au Comte dje 
Chatham, pour la proteûion qu^il avoit 
toujours accordée au commerce, fitéle* 
ver un monument à fa gloire danf 
Guildhall. 
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ANECDOTES HISTORIQUES 

LÔRD TURLOW 

Grand chancelier 
d'angleterre. 



Ed 



idoward Hiiirlow tst le ifils àiné 
d^uh ecclésiastique de Ashfield daii^ k 
province de Suffolk, place qui dé- 
ifient fameuse pour âVoir produit Uil 
aussi grand personnage. Sort ptrt 
quoique très relâché dans fa morale & 
très indiffèrent fiir les opinions que 
J)eùt porter le public^ fur la conduite 
donna cependant beaucoup d'attention 
à l'éducation de fes enfants j il lés éle- 
va lui même & s'il ne leur inspira pas 
par' fon exemple beaucoup de respcfl 
pour la religion, il leûfs apprit au 
moins tout ce qu'il âvoit lui même ap- 
pris) avec quelques études ôxtràordi* 



JÂàircS qu^îl y joignit, ce furent la le» 
dispofitions qu'apporta à Tuniversité de 
Cambridge, fon fils aine. 

Sa jeunesse ne donna jamais Tespé- 
tance de le voir parvenir/ à quelques 
cmploys un peu honorables. A unfe 
tiegligepce totale dans fes études il 
joignoit une rudesse dé Cafaftcre in»- 
fupportàbk -& la conduite la plus dis* 
foluc* Il fe foUcia toujours ti-ès peu 
de fe mettre à même d'acquérir les 
fufFragés du public & il ne chercha ja- 
mais à les gagner au moins par des appa- 
rences* Il fe jetta dans toutes les étour- 
deries & dans tout le libertinage dont 
fon âge alors pouvoit être fttcceptible î 
il étoit de toutes les disputes & extra» 
vagances noflurnes et il paroîssoît plu-* 
tôt désirer de passer pour un debau* 
ché que pour un homme iîudieux. 
On rcmarquoit cependant du génie ert 
luif mais fes débauches en étoufFoient 
le germe. Ce fut par fon esprit qu'il 

F 



put éviter les disgrâces que fa conduite 
ne pouvoit manquer de faire rejaillir 
fur lui. Après fes études finies il vint à 
Londres ou il fe livra pendant quelques 
tems à toute l'inconduite dont il étoit 
capable; ensuite il fuivit la partie du 
barreau pour la quelle il avoit étudié à 
l'université de Cambridge; mais il y fut 
confondu dans la foule fans y être re- 
marqué, jusqu'au tems ou étant heu« 
reufement employé dans le fameux pro- 
cès, dans le quel Monsieur Luke Ro- 
binsôn & le Comte de Winchelsea 
étoient parties, il montra dans cette af- 
faire des talents qui le firent remar- 
quer & qui commencèrent à lui faire 
un nom. Ses fuccés & ià réputation 
n^ssante lui procurèrent d'autes affaires, 
mais il ne montra jamais autant d'h^^ 
bileté & n'eut jamais de si grands fuc- 
ces que dans le procès de Monsieur 
Douglafs avec le Duc d'Hamilton. De- 
puis, ks talents pour la partie du Ba« 
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reau lui acquirent une fi haute réputa- 
tion qu^en mille fept cent foixante deux 
ii fut nommé Conseiller du Roi enfuite 
iblliciteur Général & en mille fept cent 
Cbixante dix huit Procureur Général» 
ïl fut élu deux fois un des députés au 
parlement, pour Tumworth delà Pro* 
vinei^ de Staffbrd, & il parut bientôt 
à la chambre des Communes avec tome 
la dignité d'un fepateur Anglois. le 
gouvernement trouva toujours en lui 
an grand fuppqrt pendant le tems qu'il 
occupa une place distinguée dans le Bar- 
reau ; & lorsqu'il s'en retira, le ministe- 
yç perdit en lui un associé que Içs ta- 
lents & Teloquence egalisoient' avec le» 
plus zélés du parti du peuple. 

Le deux juin mille fept cent foixan- 
te dix huit il fut élevé à la dignité de 
grand Chancelier d'Angleterre & crée 
Pair avec le titre de Lord Thurlow^ 
Baron d'Ashfield, dans le Comté de 
SufFalk. La première chose que fit le 

F ij 
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Lord Thurlovv, après être entré dans 
les fonftions de cette cminente charge, 
lui fit beaucoup d'honneur. Les Chan- 
celiers fes prédécesseurs en arrivant à 
cette dignité, réformoient ordinairement 
ceux qui ocçupoient des places qui dé- 
pendoient d'eux , pour y placer leurs 
protégés & leurs créatures, mais le 
nouveau Chancelier, ne fuivit pas leurs 
exemples & laissa paisiblement dans 
leurs places ceux qui y étoient alors. 
Une autre marque de fon équité, 
c'eft qu un homme ^yant voulu obtenir 
une grâce par l'intercession dé fa mai- 
tressê , il fut aussitôt exclus pour tou- 
jours ; voulant montrer par la que ce 
ne feroit jamais par cette voye que Ton 
parviendroit auprès de lui à obtenir 
des grâces. 

Il ne fut pas plutôt entré à la Cham* 
bre haute qu'exerçant le pouvoir que 
lui donnoit fa place d'orateur, il ob- 
ligea ceux qui agitoient une affaire à ne 



pas passer à d'autres avant que celle en* 
question ne fut entièrement terminée, 
la fuperiorité que le Chancelier eut le ta- 
lent de prendre dans Chaque occasion, 
contribua beaucoup à le faire regarder 
des Pairs , comme un homme ferme 
incapable de s'écarter de fes devoirs, 
quelques, foient les obstacles qu'il y 
puisse rencontrer, & qui en mepri- 
fcnt les cabales des puissants feroit in- 
nacessible à la corruption de la flatterie. 
L'ordre & la régie qu'il introduisit 
dans le Parlement, & la manière avec 
la quelle on y. adopta les innovations^ 
qu'ail y apporta, fît bien voir qu'il y 
conscrveroit long tems l'authorité qu'il 
y avoit pris; comme il paroissoit être 
un de ceux qni possedoient les qualités 
nécessaires pour affermir & foutçnir 
un parti, chacun fc rangea dç de* 
fon côté & adopta fes opinions. Son 
âuthoritéfut poussée à un fi haut point, 
que lorsque Ton bouleversa toute Tad- 

Fiij 
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ministrarion il fut résolu unanimement 
qu'on ne toucheroit en rien à la Chan- 
celcrie. Quand le nouveau ministère 
fut fur le point d^ôtre formé , le Lord 
Thurlow avoit tellement la confiance 
des deux partis, que toutes les négoci- 
ations à ce fujet lui furent comrauni- 
quées; & à la grande fiirprise de tout 
le monde , il conserva fa place , dans le 
même tems qu'il agissoîent contre les 
nouveaux ministres de l'élévation des 
quels il étoit cependant convenu comme 
forcé par les circonstances , mais il ne 
fut jamais uni avec eux* 

Tout le monde à assez rendu justî» 
ce au caraGere du Lord Thutlow, en 
Général, ipais étant examiné en détail 
il pourroit peut-être ne pas mériter 
les éloges extravagants que quelques 
uns lui ont p rodigués ; comme politique 
il paroit êtrç plus hardi que profond» 
Ton ambition eil d'immortaliser fou oom 
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par une haute réputation, mais pour./ 
racquerir il lui manque des connois- 
fances nécessaires à un homme de fon 
état. Comnie fenateur il s'eft distingué, 
& élevé pliltôt par le concours d'heu- 
reuses circonstances, que par fes qua- 
lités eminentes dont Fexistence peut 
être fans partialité , mise en problème. 
Le fucces de quelques unes de fes ope- 
rations politiques lui à fait un nom dans 
le public, avec une grande rapidité; 
mais il eft encore à fçavoir fi Ton peut 
découvrir dans fes qualités fi vantées, 
celles nécessaires à un bon legislateurt 

Il possède néanmoins cette vivacité 
dans le jugement, qualité fi essentielle 
dans les débats, ainsi qu'une manière 
réfléchie d'obtenir de fang froid un as- 
cendant fur l'imbécillité ; il a de même 
le talent de faisir avec hardiesse tous 
les avantages qu'il peut prendre , & ce- 
lui de fçavoir fe retirer avec honneur 
' • F iv 
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quand il ne peut» résister à la puissance 
qui lui eft opposée* Si Ton considéré 
le Chancelier comme un homme de Loi 
fes connoissances ne font par fi éten- 
dues qu'il ny en ait beaucoup d'autres 
qui ne le furpassent j & fi elles furent 
le principe de fon^ élévation c'eft quel- 
les furent accompagnées de beaucoup 
d'autres avantages. Il eft fingulier que 
k 'peuple Anglois à presque toujours 
été aveugle dans les jugements qui! 
à porté fur les connoissances judiciai- 
res & politiques ; il donne toujours unç 
jilus grande attention a la dernière qu'^ 
la première; le Lord Thurlow fçut 
profiter de cet avantage & négligea les 
loix pour la politique; & une preuve 
qu'il possedoit bien la dernière, c'eft 
qu'il i réussi; mais tant qu'il nefer^ 
pas grand Jurisconsulte, tant qu'il n'au- 
ra pas une connoissance profonde des 
loix, 'comme ChançeUçr, il fera toujours 
déplace, . 



Le Lotd î'hurlow eft fort impé- 
rieux & fort emporté, caraûere 
qu'il à retenu de fa jeunesse, il fait 
beaucoup foufFrir, par fes mauvais trai-» 
tements ceux qui font employés fous 
lui^ & dans chaque occasion on à lieu 
de lui reprocher fa fierfé & fon mau- 
vais naturel : ceux qui fc resouviennent 
encore de l'humeur douce & de la po- 
litesse des Lords Harwick,& Camden, 
font perpétuellement à comparer leurs 
admirables Caraâeres avec celui de leur 
fuccesseur, & le parallellc n'eft pas 
à l'avantage de ce dernier. 

Le Lord Thurlow est extrêmement 
intégre, il à montré dans bien des oc 
casions une grande ' générosité , c'est 
ce qui à beaucoup contribué à lui 
faire obtenir dans l'esprit du public 
l'estime dont il jouit; il poura peut- 
être un jour fe trouver dans des cir- 
constances heureuses dans les queUc« 

Fv 
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il pourra rendre des fervîcés à fà pa^ 
trie ; & fî telle e,ft fon intention Tau- 
thorité prcsqu' arbitraire, dont il jouit 
à la Chambre haute poura bientôt lui 
en fournir Toccasion. 
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ANECDOTES HISTORIQUES 

DU 

GÉNÉRAL CONWAY. 

•*^eniy Seymour Conway est le. fécond 
fils du'^feu Lord Conway & frère du 
Co*te d'Hertford. En mille fept cent 
quarante un il fut élu membre du Par«. 
lement d'Irlande pour le Comté d'An- 
tim,/ & ensuite de celui d'Angleterre 
pour Higham ferrer. Dans la môme 
ann^e il fut Capitaine des Gardes avec 
le rang de Lieutenant Colonel. En 
mille fept cent quarante fîx il fut Aide 
de camp dti Duc de Cumberland & en 
mille fept cent quarante neuf Colonel 
du quarante huitième Régiment, ensuite 
Lieutenant Général en mille fept cent 
cinquante neuf. Il commanda en fécond 
l'armée Angloisc fous le Marquis de 
Granby, pendant la guerre d'Hanovre 
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pendant la quelle il s'eft distjpgué & 
s'eft acquis la plus grande gloire ; en 
mille' fept cent foixahtc & douze il de- 
vint Général. 

Sa conduite au Parlement lui ayant 
fait beaucoup d'ennemis à la cour, ilper- ■ 
dit la place qu'il yoccupoit, ainsi que 
fon Régiment. Le Lord devonshire 
lui légua ^ fa mort cinq mille livres fter- 
ling, comme un espèce de dédomma- 
.gcment des places qu'il avoît perdues; 
& comme une marque de l'estime qu'il 
avait pour fon intégrité & pour fes 
vertus. Il fut nommé en mille fept 
cent foixante cinq fecretaire d'état pen- 
dant l'administration du Marquis d« 
Kockingham & l'année fuivante il fou- 
tînt avec beaucoup d'honneur la revo- 
cation du Bill qui obligéoit les Amerî- 
^ cains à fc fcrvir de papier timbré , ce 
qui étoit alors la cause de tant de trou- 
bles . dans les colonies ; mais cette ré- 
vocation y ramena, î^u moins pour un 
tcms, la tranquillité passée. 



Quelques tems avant que le Lord 
Townshend, fut nommé vice Roi d'Ir- 
lande, il lui fuccéda comme Lieutenant 
Général de rartilleric,' & resigna fa 
place de fccretairc d'état; & après avoir 
reçu le régiment des Gardes à cheval, . 
il fut en mille fept cent foixante douze 
nommé Gouverneur de Tlsle de Jcrfcy. 

Il fut toujours porté pour foutenir 
l'Amérique & fes principes fur cet ob- 
jet n'ont jamais yarié ; il ne laissa ja 
mais échapper l'occasion de proposer 
des moyens de conciliation; & l'on 
peut presque assurer que le Général 
Coiiway est celui de tous les partisans 
des colonies, à qui elles font le plus 
redevables de leur fituation présente. 
Cette reconciliation entre les colonies 
& l'Angleterre qui fut fi long tem« 
désirée eut été efFeftuée en mille fept 
cent quaîre vingt fi le Bill qu'il proposa 
à cet effet au Parlement néut point été 
rejette. Il efi: généralement reconnu 
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que fes intentions foi^t pures & n'ont 
pour motifs que le bien Général de fk 
patrie dont il femblc craindre la déca- 
dence. 

Après la perte de fes emplojrs en 
, mille fept cent foixante quatre, Mon- 
fieur Valpole écrivit un traité pour ju- 
ftifier fa conduite. Cet ouvrage fut reçu 
du public avec beaucoup d'empressé* 
ment; mais il eft fi rare à présent qu'on 
ne le retrouve plus que dans les biblio* 
théques des curieux. Sans entrer dans 
aucun détail de ce que cet écrit traite 
êc qui nous mcneroit hors des borner 
que nous nous fommes prescrites dans 
cet ouvrage, nous nous contenterons 
de rapporter ce que dit Monsieur Bùrke 
en plein Parlement au fujet de la révo- 
cation du Bill dont nous avons parlé 
plus haut. 

^,Jeme rapelle^ dît- il, encore avec 
„ plaisir, la fituation de cet homme ce- 
),lébre (le Générai Conway) qui £our 
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,,j tint avec tant de fermeté la proposi- 
' „tion de révoquer le Bill concernant 
„ les colonies. Lorsque dans ces tcms 
„ de crise ,■ les intérêts & le commerce 
^,de cet empire attendoient fous ces 
„ portiques de retrauver dans vos réso- 
5,lution« leur ancienne fplendeur& Icrc- 
^, tour de la lumière qui après de longues 
,, ténèbres, devoir les éclairer & rafFcr- 
5,mir le bonheur, national. Lorsqu' 
„ enfin vous vous déterminâtes en leur 
^, faveur, &que les portes s'ouvrant of- 
5,frirent aux yeux du public celui qu'il 
5, considéroit comme fon libcràreun 
„ Le peuple fe pressa autour dé lui & 
„ le força à entendre les expressions & 
5, les transports de la rcconnoissance qu'il 
,, venoit de mériter avec' tant d'honneur. 
,, Il l'environnait avec cette joye pure 
5, & fcnsible qu'éprouvent des enfants 
,,au retour d'un bon père; & celle 
^, qu'éprouvent des esclaves auprès de 
„leur libérateur. Toute l'Angleterre 



5, & TAmerique fe joignirent pour l*âp- 
^, plaudin II ne parut point insensible 
j^ à la plurs grande récompense qu'un 
5, homme peut obtenir pour fes vertus, 
„ llamour & Tadmiration de fes compa* 
5,triotes. J'ignore et qnjin autre au- 
^, roit fenti dans une pareille fituation ; 
5, mais je fçais que je ne Taurois pas 
), changé^ pour tout cequ'un grande Roi 
j^auroit pu m'offrin 

Tels étoient les éloges que Ton don* 
noit en plein Parlement au Général 
Conway, & que Ton redoubla encore à 
Toccasion de la fermeté avec la quelle 
il insista tourjôurs pour une reconcilia- 
tion avec TAmeriquè ; les mauvais fùc- 
ces de Farmée Britannique dans cette 
partie du monde Favoit persuadé que 
cette guerre ne pouvoit être que 
très ruineuse & les fuites très allar- 
mantes pour la Nation ; & il re- 
gardoit cette opinion dautant mieux 
fondée que les pcifces depuis fon com* 



Jtiéncèmfent ëtoicht fi considérablct 
qu'il êtoit afleif haturci de pcnfer 
qu'en la continuant l'Angleterre côu- 
iroit à tinè perte totale & de la quelle 
elle ne pouroit pas facilement fc re- 
lever. 

Pénétré de cette peiif^& Voulant 
retirer fe natioa de l'état dcaêtressè ou 
die ëtoit plongée, le Général ConWay 
fit un nouvel effort & propofa au Par* 
lement dans [la fiance 4u vingt fept 
ï'^vricr hiiïle fept cent quatre vingt 
deux de mcttrîe fin à la guerre ; & 
fcs efforts furent • Couronnés du plu* 
fcrillànf fuccès j le. Parlement alors 
composé de quatre cent cinquante 
quatre membres , vota & l'opinion 
du Général ConWay prévalut» De- 
puis ce tcms on le regarda dans tou» 
te la grande Bretagne & dans l'Amé- 
rique, comme le médiateur entre ceg 
deux pays* 



98 . 

Sur la fih de mille fept cent qua> 
tre vingt deux les fervices qu'il avoit 
rendus furent réccmpensés par le rang 
de Général en Chef des armées Bri* 
tanniques, au quel il fut élevé. 







ANECDOTES HISTORIQUES 

SUR 1£ 

GÉNÉRAL ELUOT. 

Cjcorge Auguste Ellîot, le brave dé. 

feïiseur de Gibraltar; est fils de Sir 

GilbenEUior de Stobbs dans Roxbury/ 

province d^Ecosse* L*ancienttc famille 

d'Ellîot est composée de trois branches: 

la première Elliot de Stobbs, la fécondé 

Elliot de Minto, la troisième Elliot de 

port Elliot dans le Cornoualles ; & elle cil 

originaire de Normandie. Leur ancc* 

tre Monsieur Elliot passa en Angleterre 

avec Guillaume le Conquérant, & tenoît 

un rang distingué dans l'armée. Sir 

Gilben Elliot de Stobbs, eut neuffîls & 

deux filles. Le Général dont il eft^queflion 

dans ces mémoires, eft le plus jeune & 

le feul vivant des fils. Son frère aine 

a laissé fon titre & fes biens à fon ûlà, 

Sir François Elliot à présent vivant* 

Gij 



George Auguste Elliot nacquît Fan 
mille fept €ent dix huit, & reçu fa pre- 
mière éducation dans le fein de fa fa- 
mille. Oii l'envoya ensuite à Tuniver- 
fité de Lcyde ou il fit des progrès ra- 
pides dans fcs études; il s'appliqua 
furtout à bien parler les langues Alle- 
mandes & Françoiscs. Etant destiné 
à l'état militaire, il passa à la Fere en 
Picardie, & il étudia la partie du génie 
dans cette célèbre Ecole Royale. 

Il apprit à la Fere avec une rapidité 
prodigieuse, Tarchitecture militaire & 
tout ccgui comprend le génie & la cacti. 
que, connoissanccs par les quelles il s*cA 
toujours distingué depuis. Il termina 
fcs études militaires par un voyage 
dans les différentes parties de TEurope 
ou il pouvoit voir la pratique de la 
tactique qu'il n'avoit appris qu'en théo- 
Jie* La Prusse étant la meilleur école 
pour ce qu'il désiroit de fçavoir il y 
entra pour quelque tem;? au ferviçe en 
qualité de volontaire* 



Monsieur Ellîot retourna en Ecosse 
dans fa dixfeptièqie annde & fut prf- 
fenté par fon père à Monsieur Peer» 
Lieutenant Colonel du vingt troisième 
Régiment alors, en Garnison à Edim- 
bourg, comme un jeune homme qui 
désîroit de porter les armes pour Te 
fervîce du Roi & de la patrie, il en- 
tra en conséquence dans le régiment en 
qualitéde voFontaire & y restaa pcuprês 
un an, tems ou il le quitta pour entrer 
dans le corps du génie à Woolwich, 
dans le quel il fit encore beaucoup dé 
progrès ; fon oncîe le Colonel EUîbt le 
tira de ce corps pour Te placer comme 
fon aide Major dans le fécond Régi- 
ment des Grenadiers à Cheval. Ce fut 
dans cette occasion qu'il déploya tout 
fes talents militaires; il introduisit danjr 
ce régiment cette nouvelle discipline & 
cette nouvelle tactique, qui Ta rendu unt 
des meilleur Régiments de Cavallerieo, 
H fît avcè ce corps Tavant dernière guerrp 
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en allçmagnç & fç trouva à plusieurs 
ftflions, çntrc autres à la bataille de Dct- 
lingcn ou il ^'t blessée . Il resta dens 
ce régiment jusqu'en mille fcpt cent 
foixante neuf qu'il eut ordre de lever- 
& de formerie premier régiment des 
Chevau:sc-legers, quç Ton appella de fon 
nom. Aussitôt que ce corps fut formé 
il fut nommé pour commander la Ca^ 
Valérie , en qualité de Brigadier Gé* 
néral 5 il pass,a ensuite avec l'armée ea 
Allemagne ou il férvit avec beaucoup 
d'honneur jusqu'au tema ou il fut ra- 
pelle pour aller fervir & commander en 
fécond la fameufc expédition contrç U 
Havanne, ^ 

Il paroîssoît que le Général EHiot 
nvoît toujours devant les y^m k brave 
Louis de Velasco qui fe maintint 
dans fon positç jusqu'à k dernière ex- 
trémité^ & lorsque (a garnîfon tomboit 
è fes pieds, dans la dernière nusere,^ il 
dédaignoit de fe rendre* Il nioaruc 
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g^prîcnscment & fpn dernier mouve- 
ment fut celui d'exercer fon epée contre 
. fts vainqueurs. Le Général Elliot pas- 
foit dans Tesprit même des ennemis 
pour un protefleur des droits de Thu- 
nianité, & avoit acquis leur estime par- 
ticulièrement par l'ordre qu'il mettoit 
parmi les troupes qu'il commandoit & 
par l'exaftitude' avec la quelle il empè- 
çhoit le pillage & les autres désordres 
fi communs en tems de guerre. Après 
la réduftion de la Havanhe , Plusieurs 
habitants qui avoîent beaucoup foufFert, 
par les desordres des Soldats Anglois, 
eurent recours à lui pour recouvrer ce 
qu'ils avoicnt perdus. Un François qui 
i^voit des plus foufFert vînt le fupplicr, 
en mauvais Anglois, de vouloir lui fai- 
re rendre ce qu'on lui avoit pris. L'é- 
pouse de cet homme, femme d'un cou- 
rage peu commun dans fon fexe, étoit 
présente, & fachcé que fon mari fit 
une a£lion fi humilUante, lui dit en Fran* 

G ir 
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çoî», comment pouvez vous demander 
ÛQsr grâces â un homme qui vient pour 
vous dépouiller? n'en espérez Aucunes* 
te marî cependant persistoit toujours 
dans (à fupplique ; (a femme, en cour^ 
roux ajouta, allez; dans cette aâion je 
ine reconnois pas un François! le Gé- 
néra! qui pendant ce tcms étoit occupé 
à écrire fè tourna du côté de cette fêm-^ 
me , &. lui dié , ,, Madame ne vous 
5, échauffez pas ce que votre mari deman • 
5, de lui fera accordé. „Ah! faut-il, dit 
cette femme, pour furcroix de malheur^ 
que le barbare parte françois- Le Gé-. 
néral ElUot fut fi contentdu courage de 
cette femme que non feulement, illcurs^ 
fit rendre ce qui teurs àvoit été pria» 
mais encore il chercha Foccasîon de 
teurs rendre de phis essentiels fêrvîces^ 
Tel à été, dans toutes les circon-i 
ftances de fà vie, le caraftere humai» 
de ce Général; & quoîqu^il ne permit 
jam^$ i fts troupes, d^augmcnter k« 



ravages de la guerre, par des pillages, il 
les foutint toujours dans tous Icursdroits 
& fut conftamcnt juste à leur égard. 
Il ne permit jamais que la place de 
quartier maitre puisse être vendue; 
outre qu'il considéroit cette place com^ 
me devant être la récompense de quel* 
ques vieux Soldats, il crut«ncore que 
€e feroit un obstacle pour pouvoir en 
déposer celui qui s'yconduiroit mal. 

Après la paix fon régiment passa en 
revue devant le Roi à Hydcparkj & 
lorsque ce régiment présenta à fa Ma- 
jesté les Drapeaux qu'il avoit pris 
fur les ennemis, le Roi demanda au 
'Général EUiot quelle marque défaveur, 
il pouvoit donner àfon régiment, qui 
égalât fou mérite. Le Général, ré- 
pondit, qu'il regarderoit comme le plus 
grand honneur & la plus grande ré- 
compense fi fa Majesté vouloit lui don- 
ner le titre jde Royal ; & en conséquen- 
ce il fut nommé le quinzième régiment 

G V 
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Royal Drfegon, En même tems le Roi 
voulut par quelques bienfaits témoigner 
fa fatisfaftîpn au Général, mais il re- 
fusa cette jfevçur ne voulant, dit-il, d'au- 
tre récompense de fes ferviees que 
rhonncur que lui faisoit fa Majesté, dé 
lui en témoigner fa fatisfii£Hbnr 

Pendant la paix il ne rc^ta pas oifîf ; 
il trouva dans fes talents pour l'art mi- 
litaire des ressources» pour employer fes 
moments, E,n mille fept cent foixante 
quinze il fut nommé pour fuccéder au 
Général A'cQurt, comme commandant 
en Chef des trompes Irlandpises j mais 
les. abus qu il y trouva le dégoûtèrent 
de ce poste ; & nç pouvant les abolir 
dé {a propre autorité,, il prit le parti 
de fe retirer. Il fut rapellé'de d'Irlan- 
de pour aller pirendre le comman- 
dement de Gibraltar, & fut destiné par 
cet arrangement à être le défenseur de 
cette importante forteresse, La con>- 
fiance que le Gouvernement Jui mon- 
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trpît en lui donnant çc poste à corn* 
mander, étoit bien du à fa manière de 
vivre & à réducàtiori militaire qu'il avoît 
reçue & dontj il fçut tirer parti avec 
tant d'avantage pour la Nation, II eft 
pe^tT6trç le feul homme au monde qui 
à fqn âge peut vivre ^ussi fobremcnt. 
Sa fobrictô eft poussée à w tel point, 
qu'il ne vit çxaSemcnt que de Légumes 
& ne fait jamais aucfun ufage du vin ni 
de Liqueurs fpiritueuscs, II ne dort 
jamvs plus de -quatre heures de fuite, 
de forte qu'il fe cpuche après & fe levé 
avant tout le monde* Il s'eft de tout 
tems fi fort accoutumé' à ce qu'on nom- 
me mal aise, que ce qui est pénible & 
difficile pour les autres n'est pour lui 
qu'une manière aisée, ô^joarnalière de 
vivre devenue agréable par Thabî- 
tude. On conçoit, qu'il n'étoit pas 
facile de furprendre un tel homme ni 
de le forcer à fe rendre par famine, fes 
besoins étant aussi fimples il trouvoît 
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toujours de quoi lôs contenter. Dans 
une place assiégée, tous les yeux font 
fans cesse tournés fur celui qui com- 
mande, & fa manière de vivre eft bien- 
tôt adoptée par la garnison qui en s'ac- 
coutumant à de . continuels & violents 
exercices, & à une diète exafte, devient 
invincible. La bonne & févérc disci- 
pline que le Général Elliot introduisit 
parmi les troupes . & la manière avec la 
quelle il les préparoit à fe défendre 
annoncèrent fon grand jugement & fir- 
ent voir fes talents dans leur plus 
grand jour. Ses ordres étoient exe-^ 
cutés avec une telle promptitude qu'il 
auroît pu avec très peu de troupes con- 
fervcr fon poste contre une attaque quel- 
que vigoureuse quelle eut put-être. C^ 
fut avec beaucoup de réflexions, 
qu'il ne détruisit jamais, par une at» 
taque prématurée les ouvrages des en- 
nemis , & furtout lorsque les ouvrages 
dévoient leur» coûter du tems de la 
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patience & de l'argent pour les ache- 
ver* Il fe contenta feulement d'obrer- 
ver leurs approches & de faîsir avec 
adresse le moment favorable de les at- 
taquer avec une forte de certitude du 
fuccés* 

Il fe ût toujours une règle de ména- 
ger l'amunition & de ne la prodiguer 
qu'avec apparence de le faire avec pro- 
fit & par nécessité, Jamais il ne fe re- 
lâcha fur la discipline févére qu'il fai- 
foit obfervcr même dans le tems ou Its 
fiirprises de l'ennemi étoient comme 
imposibles. Il voulut que le fervice fe 
fit dans tous tes tems ayeç la plus ri- 
goureùse exaûitude, mais il ne hazar- 
da jamais la vie de fes foldats dans des 
expéditions infructueuses ou pour faire 
dé douteufcs tentatives, 

C'eft ainsi que par une conduite fa- 
ge & réfléchie, qu'il s'eft maintenu dans 
fon poste pendant trois ans, constament 
Investi par toutes les forces de l'Es- 
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pagne. Pendant le fiège de Gibraltar 
tous les? yeiuc de TEurope furent ûxés 
fur le Général Elliot & les talents qu'il 
montra dans la défense de cette place 
lui méritèrent les éloges de toutes les 
Nations ; fes vertus militaires, fa con« 
duite fage dans toutes les occasions loi 
firent avoir une place distinguée dans les 
annales militaires du présent âge. 

Le Général Elliot épousa la fœur 
de Sir François Drake & en eu un fili 
& une fiUe< 
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ANECDOTES HISTORIQUES 

DE L'AMIRAL 
LORDHOWE. 

Jvichard Howe, Vicomte Howe d^ 
Langar dans le Comté de Nottingham, 
n^aquit en mille fept ceiit vingt deux. 
Il eft le fécond fils de fcrope, Vicomte 
Howe & de Lady Charlotte fille du 
Baron de Kilmanseck d'une maison d' AU 
lemagne. La famille de Howe efl de- 
puis bien long tems une des plus di- 
fWnguée du Comté de Sommerset. Là 
terre de Larigar dans le Comté de Not- 
tingham entra dans cette famille par le 
mariage de Jean HoWe avec Arabelle, 
fille du Comte de Sunderland, dont le 
fîls aine, Sir Scrope fut crée Baron & 
Vicomte, & ce fut en l'année mille fept 
cent treize que le père du présent Lord 
Howe Itii fuccédaî dans ces titres. 
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Le Lord Howe entra de bonne heu* 
re dans le fervice de la Marine. On 
ignore absolument quels ont été les fer» 
vices qu'il à rendus pendant le tems qu'il 
parcouru les prertiiers grades. Let 
annales maritimes d'Angleterre ont ce 
défaut particulièrement, c'est de né ja»- 
mais faire aucune mention des officiers 
d'un vaisseau, & lorsque ce n'efl pas 
un du premier rang, celui qui la com» 
m^dé n'efl pas nommé dans la rela- 
tion des affaires ou ce vaisseau s'eft 
trouvé. C'eft ainsi que très fouvent^ 
des jeunes officiers font de belles aâions 
qui restent inconnues au moins pour 
ceux qui vivent après eux. 

En mille fept cent quarante fix le 
Lord Howc fut fait Capitaine & com* 
manda le vaisseau le Triton & ensuite 
le Dauphin*Lorsque rAnglet€rr€,en mil- 
le fept cent cinquante cinq s'apperçut 
qu'elle alloît avoir une guerre avec la 
France, l'Anûral Soscawcn fut envoyé 
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avec uije flotte d'observation , pour 
croiser- le long des côtes de VAméri* 
que, le Lord Howe commandoit dant 
c^tte flotte le vai«seau le Dunkirk ; ce 
vaisseau avec un autre rencontrèrent 
deux vaisseaux François TAlcydc & 
le Lys qtii avoient été féparés de re"scar 
dre de Monsieur Bois de la Motte; à h 
hauteur du banc de Terre- neuve. Les 
Anglois ayant exigé^le falut des Fran^- 
çois, ces derniers le refusei^ent & ils en 
vinrent à une aftion pendant la quelle 
ces vaisseaux furent fi proches les uns 
des autres^ qu'un homme d'un des vais- 
fcaux François ayant été tué lorsqu'il 
étoit fur un mat^ tomba dans le Dun- 
jkirk» ' Les vaisseaux François furent 
pris ; ainsi le Lord Howe porta les 
premiers coups dans cette mémorable 
guerre, dans la Quelle la marine Angloi- 
le acquit un nom qui fut long tems re* 
doutable aux autres puissances ma- 
rjltimes de l'Europe.* Il resta cota,'* 
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ihandant de ce vaisseau jusqu^è ce qu'il 
fiit résolu qu'on feroît une attaque ftir 
Rochcfort, alors il passa furlemàgnani- 
riie, vaisseati de foi^rante quatorze eanoïis 
de la flotte aujc ordres de TAmiralHàw- 
ke. Le Lord Howe mena l'avant Gar- 
de contre le fort d'aix, petite Isle à Tem» 
bouchure de la Charente, qu'il détruifit 
entièrement. 

L'année fuivante il fut choisi parle 
déïébre Pitt pour le commandement & 
la dîreflion d'une féconde expédition 
for les côtes de France. Eur consé- 
quence il voila de Portsmouth en qua- 
lité de Commodore ou Chef d'escadre, 
avec une petite flotte composée d'un, 
vaisseau de Lîgtae de fept frégates de 
quelques vaisseaux armés & de nombre 
de vaisseaux de transports* fur lesquels 
étoient les troupes destinées i x^ette ex« 
pedition, & commandées par le Duc de 
Malbotough, Lorsqu'il eut découvert 
It Cap de la Hogue, le Commodore di- 
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rigea fa course entre le continent & 
risle d'Aldemcy. Ce canal cff appelle 
le courant à cause de la rapidité de fon 
torrent, & le Lord Howe fut le pré-' 
hiier Anglois qui hazarda de passer 
îlivec une flotte ce dangereux pàssageé 
Il alla delà devant Su Malo, & mit à 
Tancreà trois lieues devant cette place. 
Mais il penra que cette ville étoit trop 
forte pour pouvoir fe flatter de réussir 
dans une attaque ; ainsi il le contenta du 
brûler dans la Baye quelques vaisseaux 
'qui s'y trouvèrent* Il partit cnsuitt 
potir Cherbourg ou il fe disposa à 
mettre à terre les troupes qu*il avoitavec^ 
lui, mais le mauvais tems ne lui permît 
pas de le faire alors. Il alla à Sn He* 
lene & vers les premiers jours du moif 
^'aoust il révint à Cherbourg ou il de- 
fcarqua les troupes, après avoir pris une 
résolution définitive de détruire avecH 
plus grande promptitude touiî les forts, 
ainsi que le port, ouvrages dit 
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célèbre Vauban, &qui avoicnt coûté à la 
Franctf'^dcs fommes immenses à con- 
jftruire. Après cette expédition, le Lord 
Howe retourna en Angleterre où il ne 
resta pas long tems; & revint vers St- 
Malo : mais il n'osa, pas encore hazar- 
iler une attaque & fe tourna du côté de 
Su Cas. Dans cette affaire les troupes 
>\ngloises au moment quelles fc rem- 
barquoient furent presque toutes maS' 
facrées. Cq fut dans cette occasion que 
le Lord Howe donna des marques d'une 
bravoure peu commune; le feu conti- 
nuel des François empéchoit les cha- 
loupes de la flotte d'aller à terre pour 
chercher & fecpurir leurs infortunés 
compatriotes , le Lord Howe alors fut 
le premier à fe jetter dans une de ces 
chaloupes pour aller leurs porter du 
fecours , & par cette a£tion héroïque, 
' engagea par fon exemple les autres 
vaisseaux de 1^ flotte à envoyer les xxA- 
mes fecours* 
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En mille fcpt cent cinquante neuf 
il fervit dans la flptte fous les ordres de 
TAmiral Hawkc, & contribua pour 
beaucoup à la gloire que les Anglois 
acquirent dans la Baye de Quîbronj 
il obligea le vaisseau François le Héro 
à baisser {bn pavillon j mais la mer étoît 
il haute qu'il ne put envoyer person- 
ne pour prendre possession de eevais- 
feau, qui fe fàuva à la faveur de la nùît. 

L^année luivante le Lord Howe fut 
nommé gentil-homme de la chambre du 
Duc d'YorR ; ensuite fUccessivement 
Lord de l'amirauté & Trésorier Gé- 
néral de la Marine. En mille fept cent 
foixante fcize, il fut élevé au rang de 
Lieutenant-Général des armées navales, 
& député au Parlement pour Darmouth. 
Au commencement de la guerre de 
r Angleterre avec FAmérique, il fut 
choisi pour commander la flotte qui 
devoit être envoyée dans cette pattie du 

monde* Dans le mémo tems que fou 
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frerc le Chevalier Guillaume Howe y 
commaudoit Tarmée. 

Les bofnes de cet ouvrage ne nous 
permettent pas d'entrer dans le détail des 
opinions qu^on a, dans le tems formé,, 
fur la conduite de ces deux frères au 
commencement de la g:uerre d'Ame* 
rique. S'ils font en effet coupables 
des fautes que Ton leur reproche, il 
j^oit quil faut moins les attribuer ^ 
leur incapacité qu'à la position fîngu- 
Uèrc & critique dans la quelle ils fcfont 
trouvés. Il n'a pas toujours été permit 
au Général Howe d'agir félon (es pro-^ 
Çres lumières; il étoit fahs cesse lié 
par les ordres du Parlement qui devo^ 
ient diriger fes opérations. Quoique, 
envoyer une armée contre un peu-' 
pie que l'on veut gagner par la dou^- 
ceur, paroit contradiâoire, il cft ce^ 
pendant de fait que ce dernier parti 
étoit , dans les commencemens ai( 
pioins celui que l'Angleterre vQuloit 
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adopter; & il y a tout lieu de croire 
que il Ton eut fuivi la marche ordinaira 
dans ces fortes de guerre, ou que fi; 
dans Teutrevue deis commissaires Aa- 
glois & américains à Staten-Isiand, ce& 
premiers eussent employé une manière 
plus franche & moins haute^ la guerre fci 
feroit terminée la même année à Tavan- 
tage de la grande Bretagne. Mais^ les 
fuccés réitérés de Farmée Angloise £sâr 
foient regarder comme certaine k fou > 
mis^on des colonies. Après TaiSiire 
de Flattbuch les Américains eurent as* 
fôrement été dans la plus grande dé« 
tresse, fi le Lord Howe eut envoyé en- 
tre Brocklin & Newyork quelques fré* 
gâtes pour couper au Général Wa^. 
finghton le passage de la rivière d^efl. 
Mais la facilité avec la quelle le Générai 
Howe chassoit devant lui & defkisoil 
des troupes qui portoient les armes 
pour la première fois , le faisoit (com-> 
me on peut le penser) désirer é^ leu( 
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donner le moyen de fc retirer pour 
avoir ensuite Toccasion de les vaincre 
encore. Une grande preuve de fa con* 
fiance dans la foiblesse des Américains^ 
c'est la manière avec la quelle il fit hk 
distribution des quartiers d'hyver pour 
Varmée : il la divisa en quantité de pe- 
tits corps dispersés dans le Jersey, 
fans avoir eu la précaution d'entrete^ 
nir une bonne communication entre- 
chaque Brigade, mettant entre elles des 
distances qui les mettoient dans Tim-' 
posibilité, furrout en hyver, de pou^ 
voir réciproquement fe fecourir à pr©* 
pos. Le Général Howe ne tarda pas 
à reconnoitre fa faute Çi à prendre une 
autre idée des troupes contre les quel* 
les il combattait^ Après que Farmée An- 
gloise eut pris.possession des^ quartiers 
d'hyver qui lui avoicnt été donné j les 
Américains commencèrent k vingt cinq 
Décembre mille fept cent foixante feizc 
par attaquer Treutoa, & y firent prt^ 
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fonnîers trois régiments Hessois. Le 
Colonel de Rail qui lès commandoit> 
prouva par fa conduite que la bravou- 
re n'efl: pas la feule vertu nécessaire àim 
officier qui est chargé du conunande- 
ment d'un poste. En adoptant les opi-» 
nions du Général, Howe le Colonel de 
Rail croyoit que pour repousser les 
ennemis il ne falloit que fe montrer* 
Confiant dans les braves régiments 
qu'il commandoit & qui tout nouvelk- 
ment venoient d'acquérir tant de gloi- 
re à la prise du fort de Knyphausen, 
il ne crut pas que la prudence fut né- 
cessaire ; il ne désigna pas même au* 
cunc place d'allarmc ni aucun pofl« 
particulier ou les régiments dévoient fe 
rassembler en cas d'attaque; aussi ne 
pouvoit-il résulter d'une pareille négli- 
gence qu'une confusion inévitable» 
Mais malgré cela ces trois régiments 
fc formèrent le plus promptement qu'il 
fut possible & firem: face à leur en* 

Hv 
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nemîs qui ne les vainquit qu^aprâs en 
avoir essuyé uii très grand feu; &que 
parcequ ils étoietit quatre fois plus forts 
en nombre. L'abbé Rainai en rapor- 
tant cette af&ire dans &s révolutions 
d^ Amérique à fouillé fa plume, tou- 
jours fi éloquente, par la plus basse 
partialité, le plus grand des défauts 
dans un hiAorien ; & par un manque 
de respefl, toujours du à une nation & 
au fouverain qui la gouverne. 

Une autre faute que l'on reproche 
au Général Howe, c'est qu'après avoir 
fçu positivement que le Général Bourr 
goine venoit du Canada, de n'être pas 
marché avec un corps, le long de la ri« 
viere du Nord pour aller le fôutenir; 
mais au contraire de faire embarquer 
l'armée & l'amener au travers du Marip 
land & de la Pensilvanie pour aller 
prendre -Philadelphie. Après la prise 
de cette ville, le Lord Howe plaça une 
pdnie de fa fiottt fur le Delavarr^d'ott 



îl envoyoit des frégates pour croiser 
& intercepter la navigation des Amer 
ricains. 

L*amirauté reprocha au Lord Howe 
de n'avoir pas combattu la flotte 
FrançoisCjCbmniandée par le Cotnte d'E*? 
ftaing ; mais cette accusation n'étoii 
ni juste ni fondée. Sa conduite dann 
cette occasion fit honneur à £a nation^ 
& il ne pouvoit en venir à un com-*^ 
bat fans être presque fur de luccom* 
ber dans fon entreprise. 

Six vaisseaux de foixante quatre ca« 
fions, trois de cinquante, deux de qua* 
rante & quelques frégates étoient tou-^ 
tes les forces que le Lord Howe avoit 
à opposer à douze grands vaisseaux de' 
ligne St trois frégates. Malgré cet* 
te disproportion les Anglois confiant» 
dans le génie & les talens de leuc 
amiral, vouloient combattre; mille vo« 
lontaires offrirent de fuppléer aux ma» 
t^lots ^ui manquoicnt; des Soldats peu 
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accoutumés au fervice de la marine, des 
officiers dont le& blessures étoient en* 
core fraîches & des maîtres des vais»- 
féaux marchands, folticitérent avec une 
égale ardeur de Tcmploy fur les vais- 
feaux de guerre. Ces efforts héroique» 
étoient une prcurc que l'ancienne bra- 
voure Angloise n'étoit pas encore étein- 
te. Le Lord Howe ne fruftra pas en- 
tièrement leurs attentes; i} fit dans li 
flotte de fi bonnes dispositions & desr 
manœuvres fi fçavantcs, *que quoiqu'il 
ùt bazardât pas un combat, le Gomte 
d'Estaîng ne put lui faire aucuns dom- 
mages ni même rompre fcs lignes. Le 
Parlement fut injuste dans fa dfcisioa 
fiir cette aflFaire, en prétendant que deux 
frégates étoient assez fortes pour corn- 
battre un grand vaisseau de foixante 
quatorze canons. Le Ministre, aussi 
mécontent de h, conduite du Lord Ho- 
we, le rapella ; en conséquence de quoi il 
déclara, qu'il ne ferviroit pas aussi 
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long-tems que le Lord Sandwich fcroh 
â la tète de Tamirauté. Au change- 
ment du miniftere, on rendit enfin ju- 
flice à fa capacité & à fon habileté: il fut 
crée pair d'Angleterre fous le titre de 
Vicomte Howe de Langar, dan& le Com- 
té de Nottingham, & fait en même tems 
Amiral avec le commandement de la 
grande flotte destinée pour .Gibraltar, 
La bravoure & les talents qu il montra 
alors contre la flotte combinée de Fran- 
ce & 4'Espagnc, ainsi que l'adresse avec 
la quelle il protégea & fit entrer des fe- 
cours dans Gibraltar, ajoutèrent à fa 
gloire '& font trop connus pour que 
nous ayons besoin d'en donner un dé- 
tail plus cprconflancié. 



ii6 s 

ANECDOTES HISTORIQUES 

DU 

LORD GEORGE 
BRIDGES RODNEY. 

JLja valeureuse conduite, les talents émî' 
lien ts & Jes vicissitudes de fa vie, ont 
tendu le Lord Rodney également cé- 
lèbre- 

Cet officier fî renommé, entra de 
bonne heure dans le fervice de la ma* 
rîne; & après être passé par les gra- 
des ordinaires, fut fait Capitaine en mil • 
le fept cent quarante deux, & deux 
ans après commanda un vaisseau dé 
quarante canons, du quel il passa fur 
FAigle de foixantCj ce fut avec ce der- 
nier vaisseau qu^il contribua beaucoup 
à la viftoire remportée le quatorze Ofto- 
bre mille fept cen^ quarante fept par 

FAmiral Hawke. 

! 
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Quelque tenus après qu'il fut 
tiommé Gouverneur dk Terre-neuve, il 
épousa la féconde fille de Charles Corn- 
pton , alors ^ envoyé extraordinaire en 
Portugal & père des Comtes de North* 
ampton. Elle mourut quatre ans après 
fon mariage, laissant un fils, membre du 
présent Parlement pour Northampton. 
Il fut jfait Contre- Amiral, & au mois de 
Juillet mille fcpt cent cinquante neuf il 
fut envoyé avec une escadre pourbom* 
barder le Havre de Grâce, ou les Fran- 
çois faisoient de grandes préparatifs 
pour faire une descente en Angleterre. 
Le trois du mois, cy dessus mentionné, 
' îl jetta l'ancre devant le Havre & en- 
voya fes vaisseaux à bombes dans le ca« 
nal étroit qui conduit à Harflcur; ces 
dispositions étant faites, il fit commen- 
cer le lendemain le matin le bombar* 
dément qui continua fans ^interruption 
pendant cinquante deux heures, & avec 
un tel effet que différentes parties dt 
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la ville brûlèrent, & que les magazine 
Royaux turent détruits par le feu, mal- 
gré les . efforts d'une quantité de mon^ 
de fans cesse employée jJbur l'éteindre. 
La consternation alors étoit fî grande 
dans la ville que les habitans fe retirè- 
rent dans les campagnes. 

L'Amiral Rodney après cette expé- 
dition revint en Angleterre ; mais il ny 
resta que peu de tems & retourna re- 
prendre fon ancien poste devant le Ha- 
vre ou il resta le reste de Tannée & 
une partie de la fuivante; il fut fi heu- 
reux qu'il empêcha la descente que la 
France avoir projettes 

En mille fept cent foixanteun, ilfiit 
nommé pour commander Tescadre dc- 
ftxnée pour la réduftion de la Martini- 
que; & il partit pour cette expédition, 
le dix huit Oûobre, de la baye de Spi- 
thead. Pendant le passage il fut fé- 
paré de la flotte par un gros tems, 
& obligé de relâcher à Tlsle de Bar« 
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bades; maïs ayant bientôt été rejoint 
paï* fon escadre & par les troupe§ ar* 
Hvées de TAmérique feptentrionale & 
aux ordres du Général Monckton^ il 
fe rendit à la Martinique ; & fes atta- 
ques ainsi que fes dispositions furent 
faites avec tant de capacité que Flsle 
foit obligée de capituler le fcpr février 
mille fept cent foixante deux, h nou- 
velle de cet heureux événement fut 
apportée en Angleterre par le célèbre 
Américain^ le Général Gates,, alors au 
iervîce Anglois & aide de camp du GL 
néral Monckton^ qui le recommanda 
dans les termes les plus forts au Comte 
d'Egremont feeretaire d'état. 

Après la réduâion de la Martinique 
il réduisit Stêé Lucie & quelques autret 
Isics françoifes ; mais à la paix de fon^ 
taînebleatt en mille fept cent foixante 
trois la plus part de ces conquêtes £a* 
rent rendues. 
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£>ans le Parlement qui fut conVo-l 
que à ravenemcnt de George III. à k 
couronne d'Angleterre, il y fut député 
tomme membre pour Penzyn dans la 
province de Çornwallis; & eiï mille 
fe'pt cent foixante huit il fut engagé 
dans une comtestation qu'il y eût à Toc* 
casion d'une éleÛion à Northampton^ 
qui fut la cause de fa ruine & de çtlle 
des principaux de ce parti* Ics inté- 
rêts de cette ville étoient divisés entre 
les Comtes d'Halifax, de Korthampton 
& Ipencer^ qui demeiM-oient aux envi-* 
tons* Ces trois pairs ne pouvant réu- 
nir kûrs opinions pour ï'eleâion de^ 
députés, fe diviférent & propofércnt 
chacun un fu)ct; Sir George Osbom^ 
fut proposé par le Comte Halifax, Sir 
George Brydgei Rodney, par le Comte 
de Northampton &. Monsieur Hoîii^e 
par le Comte Spencer* Les deux pre- 
miers réunissoicnt pour «ux les inté- 
rêts; & après avoir dépensé des fom- 



TOÇ5 immenses & engagé la ville dans 
des troubles, ils furent élus. Aussitôt 
une requête aux fins de montrer Tinjuj- 
ftice faite à Monsieur Howe, ayant été 
présentée à la châmbtc des communes^ 
ou y fit droit» Monsieur Howe fut élu 
& les deux Baronets fureiit obligés de 
tirer au fort celui des deux qui feroit lé 
&c&nd député } le fort favorisa Sir Ge* 
orge Brydges Rodnéy> liiais cette af' 
faire fut iî dispendieuse quelle ruinti 
totalement les Comtes Halifax & Nort*^ 
hampton & quelle mit SirGeorgêi 
Rodftcy dans la nécessité de quittei* 
TAnglcterrei 

Au Jrtîois d'Qâobre mille fejît cent 
ftpt cent foixante dix il -fut fait Vice 
Amiral & envoyé à la Jamaïque poui* 
y commander ; en mille fcpt cent foixante 
dix huit il fut ekvé au rang d'Amiral f 
mais pendant qu'il s'elevoit ainsi au 
plus haut point des honneurs militai- 
tç$ y le nombre de fcs créanciers deve^. 

Il; 
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noit fi grand & leurs cfemandes fîpres- 
ikntes, qu*a fon retour de là Jamaïque 
il ne crut pas prudent pour lui de res- 
ter dans fa patrie. Ils fe retira en Fran- 
ce mais les nouvelles dettes qu'il ycon- 
trafta ne faisoient qu'augmenter la de- 
tresse de (a (îtuation. 

Pendant fon dernier féjour à Paris 
la pauvreté étoit telle qu'il ne fçavoit 
fouvent ou aller diner. Mondeur de 
Sartine, qui connoissoit fon habileté & 
fon mérite crut ce tems propre pour le 
gagner^ en conséquence il pria le Duc 
de Biron de lui offrir au nom du Roi, 
le commandement de la flotte françoise 
destinée pour les Indes Occidentales, 
avec une fomme d'argent assez forte 
pour reipettre fes affaires en bon état. 

Le Duc de Biron croyant qfue la 
France ne pouvoit faire une meilleure 
acquisition, invira Sir George Rodncy 
à venir passer un mois dans la maison, 
& pendant ce tems il le fonda fiir ce 



fujet avec une grande délicatesse, mai* 
voyant qu'il ne s'étoit pas fait assez in- 
telligiblement comprendre, il lui dé- 
clara enfin ouvertement , que le Roi 
voulant faire des Indes Occidentales le 
théâtre de la guerre présente, Tavoît 
chai-gé de lui faire des offres très avan- 
tageuses s'il vouloit quitter le fervice 
Anglois & prendre le commandement 

d'un esfadre françoîse Sir Gbeofge 

Rodney après avoir entendu cette pro- 
position avec beaucoup de fang froid^ 
lui fit la réponse fuivante : ,^onsieur 
,,le Duc, ma malheureuse fituation, il 
5, est vrai, ma obligé de me retirer du 
„fein de ma patrie, mais rien aumon- 
„ de ne fera capable de me faire quit- 
„ter fon fervice; je prendrôis pour 
„une insulte fî de vous ml^me vous 
„ m'eussiez faite une femblable pfo- 
„ position: — mais je suis enchanté 
„ d'apprendre quelle vient d'un endroit 
5, ou Ton ne peut pas être injuste ! „ 

liij 
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Je Duc de Bîron fiit fi étonné des ver- 
tus de Sir Qcorge Rodney qu'il s'écria, - 
c'eft bien dommage qu'un aussi brgvç 
OfEciçr foit perdu pour f<?n pays: 
jnillc louis pouroient ils vqus mettrç 
g n>ême dç rçtouinçr en Angleterre pour 
continuer à lui rendre vos fcrviçes ? 
fur ce que Sir Qeorge lui assura quç 
cette fomme lui fuflîroit; le Duc auffi- 
tot la lui fit reiuettrç & le lendemaip 
^J partit pour retourner çn Angleterre, 
La variété dçs circonstances dans 
je tems , rçndoit fes fervices dç plus 
en plus 'nécessaires à la Nation^ La 
nialheurçuse division qui fuivit la mé^ 
niorahlc affaire du vingt fept de Juillet 
mille fept cent foixante dix huit&queU 
ques autres circonstances peut-être non 
moins iigkortantes .avoient obligé qucU 
(jues uns des meilleurs Officiers de 1^ 
marine à quitter le> fervice. Ce f^t 
dans cette fituation critique que le gou- 

verngmçnt cqmwçnça à fgire attention 



^ fébsence de l'Amiral Rodney. Aust 
fitot après fon arrivée on lui donna k 
çommandçment de la flotte destinée 
pour aller fecourir Gibraltar. Il voib 
de la JBayç de Spithead dans le mois 
de Décembre mille fept cent foixante 
di;c nieuf avec un escadre de dix huit 
vaisseaux de ligne, ayant fous fon com- 
mandement les Amiraux Digby&Ross. 
Vingt deux vaisseaux de transport ve- 
nant de Sx, Sebastien à Cadix aiosi que 
fept vaisseaux de guerre appartenans, 
à la compagnie de Carraca^, tous pris 
par l'Amiral Rbdnçy le huit de Janvier 
fiiivant, annoncèrent à la Nation An- 
gloîsc avec quelle capacité^ & quel bon* 
heur il avoit commencé fon expédition j 
& ces fucces augmentérerît encore Topî- 
nion qu'on s'étoit formée de fes talents, 
mais qui augmenta encore die beaucoup 
le fciie du même mois par la viftoire 
qu'il remporta à la hauteur du Cap de 
jSt, Vincent, fur un encadre de onaçe 
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vaîsscaux de ligne commandés par Don 
Juan de Langara. 

Après être resté jusqu'au quinze 
Février aux environs de^ Gibraltar il 
partit pour les Indes Occidentales avec 
quatre vaisseaux de lignes, laissant le res- 
te de la flotte fous les ordres de rAmiral 

Digby. 

A Ion arrivée dans cette partie du 

inonde, il fit tous fcs efforts pour en- 
gager la flotte Françoise commandée par 
Monsieur de Guichen, à uue aâion^ 
mais ce fut envain il n'y eut en entre les 
deux flottes aucun engagement férieux. 
La conduite de l'Amiral Rodney pen* 
dant ce tems lui acquit beaucoup de 
gloire & la lettre qu'écrivit au Lord 
George Germaine, le Général Vaug- 
han, qui avoit été toujours fur le mê- 
me vaisscan avec l'Amiral, augmenta 
fensiblemént l'enthousiasme que la Na- 
tion avoir pris pour Sir George Rod- 
ney; le Parlement résolut unanimement 



que Ton lui adresseroit àêÈ remcrd- 
ments publics. Le ministère fe joig- 
nant au public pour donner à TAmiral 
Rodney des marques de fa reconnoîs- 
sance, le fit nommer un des represen- 
tans pour Westminster , & le Roi le 
créa Chevalier de l'ordre du Bain. 

De concert avec le Général Vaug- 
han, l'Amiral Rodney résolut de faire 
une attaque fur Tlsle de St. Vincent ; 
& en effet il y débarqua des troupes 
le quinze Décembre mille fcpt cent 
quatre vingt, mais ^yant trouvé une ré- 
sistance trop forte il fut obligé de les 
faire rembarquer & d'abandonner cette 
entreprise^ 

pendant la campagne de mille fept 
cent quatre vingt un, FAmiral Rodney 
n'eut aucune occasion de faire rien 
d^eclatant ; les deux flottes Françoise & 
Angloise, n'eurent ensemble aueun en- 
gagement* II revint fur la fin de cet- 
te armée en Angleterre, mais il n'y 

ÎY 
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resta que très peu de tems & retourna 
â fon ancienne ftation dans les Inde« 
Occidentales. 

Sans entrer dans aucun détail fur h 
mémorable bataille du douze d'Avril, 
dont toutes les Gazettes de TEurope 
ont donné des particuliarités , nous nou5 
contenterons de rapporter en entier la 
lettre que l'Amiral Rodney écrivit fur 
ce fujet à Monsieur Stephensendatte du 
quatorze Avril mille fept cent quatre 
Tingt deux à bord du Formidable. 

„ Il a plu à Dieu ,& à fa divine pro* 
vidcnce, d'accorder aux armées nava- 
les de fa Majesté la yiftoirelapluscom- 
plettc fur la flotte des ennemis, corn» 
mandée par le Comte de Grasse, ^uî 
cft lui même fait prisonnier avec les 
vaisseaux de guerre , la ville de Pari^, 
je Glorieux, le César, l'Heâor & 
J' Ardent, outre un autre qui coula à 
fonds pendant l'aftion & dont jç nefçai^ 
jias çnjîorç Iç npmt >, 
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„ Cette viftoirc importante fut rem* 
portée le douze de ce,moi«, après une 
hataille qui dura avec un feu continuel, 
depuis fept heures du matin jusqu'à 
lîx heures & demie du foir^ tems ou 
le foleil en fe couchant mit fin à 1« 
fureur du combat, „ 

„ Les deux flottes ont extrêmement 
fouffert ; mais c'eft avec la plus haute 
fatisfaâion que je puis assurer, que 
quoique les mats, les voiles, les corda* 
ges & les corps des vaisseaux de la flot- 
te Angloise, fpient fort endommagé$, 
cependant la perte qu'elle à foufFerten 
hommes peut-être considérée comme 
très petite en proportion dç la longueur 
de la bataille, pendant la quelle les deux 
flottes fembloient avoir oublié leurs 
propre danger, & n'être animées que 
pour l'honneur de Içurs Rois & de leurs 
patries. „ 

,,La conduite brave avec la quellot» 
Jes Ofiiciçrs & les hon^mç» de la flotte 
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que j'ai Thorineur de commapdcr, ont 
combattu, doit à jamais les rendre chers 
i ceux qui aiment leur Roi & leur pa- 
trie.,, 

„ Je ne puis exprimer combien je 
fui» redevable i la valeur de Sir Samuel 
Hood, celle de l'Amiral Drake & du 
Commodore AfBeck, ce dernier mon- 
tra une grande capacité en dirigeant la 
division du centre. „ 

. „Mon Capitaine Sir Charles Dou- 
glass, mérite mes remerciments ; fa di- 
ligence & fa grande aftivité me foulagea 
beaucoup dans les fatigues excessives 
de ce jour. En fin je n'ai point de 
mots assez forts pour exprimer, com- 
bien je fuis fensible au mérite de tous 
les Capitaines, OfEcie^rs & de tous ceux 
qui ont eu une part dans la glorieuse 
viéîoîre que la flotte à remportée. „ 

„ Les troupes de terre à bord de la 
flotte françoise étoient au nombre de 
cinq mille cinq cent. La destru£Hon 



entre elles à da être terrible, on fera 
en état d'en juger lorsque Ton faura 
que le feul vaisseau le formidable i 
tiré quatre vingt bordées , ce qui 
pouvoir faire à peu près trois mille 
iîx cent coups de candns« ,, 

„ Le Lord Cranston, qui ût le fer* 
vice à bord du formidable, comme Ca- 
pitaine, & au quel je suis fort redevable, 
aura Fhonneur de vous remettre ce» 
dépêches ; il eft en état de pouvoir don- 
ner, au cas que Ton le désire, de plus 
grandes particularités fur la bataille* 
Que le Pavillon Angloîs foît pour tou- > 
jours florissant dans les différentes par- 
ties de Tunivcrs, c'^eft le plus ardent 
fôuhait de celui qui à Thonneur d'être 
&c. „ 

%né. d. B. Rodn^y. 

L'Amiral Rodney révînt en Angle- 

^ terre, recevoir les marques de restîme 

de ià patrie ainsi que les récompensée 



142 

& les honneurs û justement inéritésê 
Au mois de May mille fept cent quatro 
vingt deux il fut crée Pair d'Angleterre 
fous le titre de Baron Rodney, de Rôd- 
iiey Stok ^ans le Comté de Sommerset^ 

La viftoire glorieuse que l'Amiral 
Rodnèy^émporta le dou:2:e Avril fur l€ 
Comte de Grasse, & qui fembla dé** 
dommager l'Angleterre^ des pertes ré- 
centes qu'elle venoit de faire en Virgî* 
tnc\ lui coûta bien cher; & ces lauriers 
acquis avec tant d'honneur, furent ar- 
rosés du fang de près de trois niiUe 
^hommes , tant de ceux tués pendant 
Taftion ou qui moururent des blessu- 
res qu'ils y ayoienie reçu, que ceiix qui 
périrent fur mer avec les vaisseaux con- 
quis. 

A peine là bataille étoit elle finie que 
le vaisseau François le César prit feu 
& péjrit & a^'ec lui près de quatre' tfen« 
Anglois qui en av^ifnt pris posses^ 
Son. 
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Sur la fin dli mois d'Aoïlst ou ût 
partir des Indes Occidentales, les vais- 
féaux pris fur les François pour lei en- 
voyer en Angleterre; mais làmercng-» 
loutit les nouveaux trophées, à la hau-^ 
teur des Isles dôs Açores/ avec tou« 
ceux qui avoient fi ardemment ambi« 
tioné de fe montrer avec eux dans leur 
|)âtrie, pour y être dabord témoins de 
Tenthousiasme de leurs compatriotes à 
leur arrivée. Quelques vaisseaux An- 
glois qui les escortoient, fubirent près* 
que tous lô même fort; du nombre de 
ceux qui périrent étoit le Centaure de 
. foixante quatorie canônsr, commandé* 
par le Capitaine Engléficld & qui echa- 
pa, comme miraculeusement au danger* 
La relation qu'il fait lui même de cet 
èvencmÊnt eft trop intéressante pour ne* 
pas nous engager à eu donner une tra- 
duÉlîon» Cet événement est fi extraor- 
dinaire qu^on auroit peine à le croire 
è^H n'étoit aussi récèntôr aussi ûuthen- 



tique* Mais écoutons le Capitaine 
Engiefield lui même dans la relation 
qu'il en donne datée de Fayol le 
treize Oftobrc mille fept cent quatre 
vingt deux & de la quelle nous don- 
nons ici Une tradu£Uon (ans y rien 
changer. 

,, Je voilai de la Jamaïque fur le Cen- 
taure^ & quoique le vaisseau faîsoît 
alors asse^ d'eau pour occuper presque 
continuellement deux hommes à la pom- 
pe, cependant mon opinion étoit quil 
feroit en état de foutcnir le passage jus- 
qu'en Angleterre quelque pût être 
le tems* Le feîze de Septembre vers 
le foir la tempête qui fut fi fatale 
à notre flotte, commença* J'avois 
ûit préparer mon vaisseau ,^ com- 
me c*ell d'ufage , à foutcnir les gro5 
tems , qù^ordinâiremen^ on éprouve 
à la hauteur ou nous étions ; la gran- 
de voile étoit dcja pHée, le mat de 



feunc (â) êtoit descendu & ^à vctgue 
d'artimon (b) étoit amenée {abaissée^ 
Dans le rems ou je pris ces précautions^ 
le vent n'ètoit pas très fort ; mais veriS 
ftiinuit la tempête recommença àvèc fu- 
reur, & le vaisseau faisait tant d'eaii 
que je fus obligé d'employei' aux pom* 
fes tous les bras dé Têquipàgô. I^eâ 
trous dont il étoit percé devenant tou- 
jours plus larges, je pensai qu'il feroît 
àpropos dMler devant la méf ; il aiiroit 
été fort heureui/ peut-être que j'eusse 
fiiivi cette première idée, lUaîs lès or- 
dres positifs que j'avois de ne pas quit-» 
ter là flotte qu'à là dernière esctreftiité, 

■ • 1 1 - I I r • -if ■ I fi I 

\ 
(a) Lé fHJi 4e h\trtê. On appelle hune une 

espèce de platteforme rohde posée en falUÏé 

autour du mât & celui qui eft audessus decet« 

te platte forme fe noinme màt de hune* 

{b) P'êTgué ttj^rtifHon. tl'eist tine pièce dé 

bois> attachée «par Ton hiilieu au inat d« 

Jpoupé & qui s*ert à porter une v0il«« 
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& l'espérance que le tems pouroir 

changer, me la fit rejetter. „ 

Environ à deux heures du matin 
le vent baissa & je me flattai que la 
' tempêie étoit finie. Quelque tems après 
il y eut beaucoup de tonnere, des éclairs. 
&. une grande pluye, ensuite de quoy 
nous essuyâmes des espèces de coups 
de vent, ce qui m'obligea à bouli- 
ner (c) la. grande voile, cela étoit 
a peine fait qu'un coup de vent d'une 
violence fi forte, que pcrfonnc de l'équi- 
page ne fe ressouvenoit d'en avoir vu: 
un pareil, jetta le vaisseau fur le côté. 
L'eau quittant le fond de cale reflua 
entre les ponts, & remplit d'eau tou^ 
les Hamacs (d) qui fe trouvèrent fous 



(c) BoHiiner une voUe, C'est la tourner pour 
prendre le vent. 

(d) Hamacs. Lit fuspen^u à àei cerdages, 
4ans les quels couchent les matelots. ^ 



le y cm : il y avoit alors toute apparen- 
ce que nous allions périr. 

L'eau, çlont là forcé augmentoit en 
proportion de la résistance que le vais 
feaului opposoitdu côté ou ilpehchoit, 
forçoit lès Sabors. (e) J'ordonriai aus- 
sitôt de couper le grand mât & lé mât 
de Tarricre, espérant que par cette opé- 
ration lé vaisseau fc redresseroit & que 
je pourois le maintenir eii équilibre. 
Cela réussit il fe redressa, mais avec 



(e) Sabors, C'est le nom que l*on donne 
aux émbrassùres ou fenêtre^ pratiquées 
dans ié bordagé d'un vaisseau pour pas- 
fer là volée d'un canon. Il y à fur un 
vaisseau de guerre autapt de rangs de fa* 
bords qu'il y à de ponts. Leur distance 
dans chaque rang est d'environ fept pieds, 
& l'on obferve de ne jamais les percer les 
uns audessus des autres, pour ne point 
àfFoiblif lé bordage du vaisseau au méme^ 
endroit. 
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une telle violence & avec un moaviî- 
ment fi précipite, que ce nefiit qu'avec 
la plus grande difficulté, que tcux qui 
j)ompoient pui-ent rester à leur tra- 
vail. Troi^ canons fe détachèrent & 
ce ne fut qu'après bien du tems, & qu'a- 
près que quelques hommes s'estropié- 
f ent à cette opération qu'on vînt abôitt 
de les rendre fixés à Icurs places. Cha« 
que mouvement du vaisseau, ponoit 
Alors la destruftioii avec lui, foit par 
des boulets qui fe détachoicnt & qui 
rouloient avec fracas, foit par d'autres 
débris dii Tillac. Dix minutes, àpeu- 
pres, après que les mats furent coupés, 
je^ fus informe que le gouvernail étoit 
entièrement brisé; ainsi nous ^csta^ 
mes daps la plus grande détresse pos-» 
lîble exposés aux vents & à la mer : la 
feule consolation qui nous f estoit, étoit 
que les pompes jouoient bien & de 
manière à diminuer continuellement 
Teau ^ui entroit par Us trous dans Iç 



vaisseau étoit percé; & que le matin 
du dix fept lé tems changea, & devint 
tranquille. „ 

,, A la pointe du jour, ou apperçut 
deux vaisseaux de ligne; l'un avoitper* 
du fon mât de Misaine (f) & fon beau- 
pré, (g) & autre fon grand mâti 
L^opinion générale étoit que le premier 
devoit être le Canada & Tautre le Glo-r 
rieux. Le Ramillies ainsi que quinze 
vaisseaux marchands n'avoient par été 
apperçut. 



(f) Mar de Misaine. C'eft le troisième mat 
d'un vaisseau dn coté de )a proue, ou de 
rivant, 

(g) Mat de beau prê, C'eft un mat qui eft 
couché fun l'espëron, à la proue des vais- 
féaux, fous un anjgle d'environ trente cinq 
dégrés. Son pied eft enchaffé fur le prci- 
fnier pont, au defïbus du château d'avant, 
avec une grande bouele ^ deux Chevilles 
de fer qui forcent entre deux ponts, 
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^, Apcu près vers fcpt heures du m^- 
fin on apperçut un autre vaisseau de 
ligne, qui fut bientôt reconnu pourêtrç 
la ville de Paris , qui avoit encore tout 
fes mâts. „ 

, J^oi'donnai aussitôt de faire le iîgnal 
iJe détresse, faisant attacher Tenseigne 
ide ce fîgnal à un tronçon du mat de 
Farriere (h) ^ ensuite tirer un coup 
^'un des canons de Tavant. „ 

„ J'pus la fatisfeûion de voir la Ville 
de Paris, tourner de notre côté. Quelr 
^ues vaisseaux marchands s'approche- 
rent ?ussi de nous, & ceux qui furent 
f[ssez près -pour nous parler nous of? 
frirent leur assistance: mais m'assu-: 
rant fur les fecours des vaisseaux de 
JRoi, je les remerciai les priant feule- 
ment qu'au cas qu'ils puissent joindre 
l'Amiral Graves, de l'informer de la 

(h) TH/â/ d'arrière c'eft ainsi qufr Ton nom:: 
pie le mât de poupe. 



{îtuatîon dans la quelle je me trouvois, ' 
Je ne doutois pas que la ville de Paris 
ne vînt à nous, Fayant vu tourhef de 
notre côté, & comme ce vaisseau pa^ 
roissoit n'avoir pas beaucoup foufteft^ 
de la dernière tempête, j'en espérois du» 
fecours. Mais les vaisseaux marchands^ 
que j'avois chargé d'en approcher- ne •*" 
pouvant le faire à cause du vent, un * 
deux fe détacha &revîrit, pour nî'of- - 
frir d'y aller feut,— en- 'geaffég uencc jy 
ichargcai le maitre de ce vaisseau de -d^- 
re au Capitaine Wilkinson, que le Cen- 
taure avoit perdu fori Goiïvernaîl ainsi 
que tous fcs mâts ; qu'il faFsoit eau œn^ 
fîdcrablement , & que je le priois'' dç 
rester avec moi jusqu a ce que le tçms 
devienne plus favoraT)le. Il fît cette 
commission, j'observai qu'ils parlpit 
ayec la ville de ?arisj mais commence 
vaisseau n^ changea pa^fa course j.j;^u* 
gurai qu'ihétoit eu/ aus^i^fgauvaisjtat 
^ue nous. Je fis jetter à la mer tous ^ 
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Us çnnons du Gaillard d'arrière (i) mais 
fans que cçla parut £àirç TefFét que j'en 
avois attendu. Le foir nous per^imeç 
la Ville de Paris de vue« Le. maria du 
ààx huit je fus informé qu il y avoit ^ 
fpnd à» cale (ept pieds d'eau au de&suai 
de la contre quille; (1) ^ que les le-^ 
viers des pQmpçs fçroient bientôt hors 
d'éfat do fervir. Le tems 4tant plua 
modéré , deux grosses perches de fapiu 



(i) Gaillard é^dmètê^ On appelle Gaillards 
- des étages eu des ponts fitués aux deiu( 

totrémités d'un vi^^eau,, qui ne s*étenden<; 

point [Cur toute (a Igngueur» ms^i$ ^^\ fa 
,. terminent à une certaine diilançe de Pëtra-* 

ve âc de Pétambot. Lfs Gaillards d'avants 

& d'arrière >ront pl«€^s for le pont le plua 

elevtf« 

(1) Onnir^ qmtk% Grofib pièce de bols ap*« 
puyée fur la quille d'un vaisseau pour la 
fortifier^ & ;^pour diminuer i'acculemeiil^ 

' des varaufss de l'avant & de i'arriere« 



fîirent préparées pour en faire unm4t 
de fortune ; (n^) , mais f\jr le fpir 1^ tem^ 
gêtç recommçnç^ avec la plus grande 
violence. Nous nç vimeç plus qu'jun 
vaisseau dématé qui étant dans la plus 
mauvaise fitueiition ^voit donné U (îgn^l 
dç détreçse. No^s le perdîmes tota-i 
lement de vue le dix nçuf j & des dé^ 
hris que nous yimçs fur la (nejr, nouai 
foçiu croire qu'il avoitpéri, A dix heu* 
res du foir Ip tçm$ étoit glus modçr^ 
& Tçau du fond étant un peu diminuée^ 
l'équipage l'cprit courage . & leç mate^. 
lots. f'efFoîTcérçnt dç tirçr un tonnçau,. 
d'eauj mais ce ne fut qu'après y avoir 
travaillé toute la nuit qu'ils y réussi» 



(m) Mai dB ' fbrtunt^ (lat de rechange mit 
pour un tems en pkc€ dSin mat qui est' 

. venu à ba;s par la tempête ou autrement, 
. en attendant, qu'on puisse cemater le vaU'* 
. Ceau dan» un. poct. 
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rent. Tous les canons furent jettes à 
Ja mer & on travailloir à une machine, 
qui devoit fuppléer au gouvernail , & 
cela avec .une telle promptitude, qu'au 
cas que le tems continuât à être favorar 
jble on esperoit de pouvoir en faire 
lisage le lendemain & être par ce mo^ 
yen en état de fauvef Je vaisseau fur 
quelques Isles des açores. Mais notre 
espérance fut trompée. Peau augmenta 
^ la quille. le charpentier m'informa 
que tout le cuire qui étoit a bord avoit 
(Été employé; & que les chaines deç 
pompes par le continuel frottement 
étoient presque hors d'état de fervir, 

5,Çomme il ne rèstoit plus d'autres 
inoyen que de tirer -tçau du fond àfor^ 
ice de bras, J!ordonnai que les écoutil- 
les (n) du ppnt fussent çoupé^ afin que 



.^n) EcoutiUes>,. Ouvertures quarréetf"& cou- 
vertes q'ie l*on n'ouvre que .pour fidre'des- 
(endre des çros tonneaux pu baUots, dans 
V\£^ine\xx d*un yaisseaut 



Ton pût faire passer par ces puverr 
turcs un plus grand nombre de féaux, 
mais ceux de cuir ne fuffisant pas, tous 
les voilers (o) furent employés à en 
faire avec de h toille à voile : & le faux 
pont (p) s'étant écroulé & érant tomr 
bé fur le côté gauche du vaisseau, j'or- 
donnai de jetter le maître çabïe à la 
mer. ,, 

„ Le vingt deux il n'arriva aucun' 
changement à notre iîtuation, non plus 
qu'au tems, (qui continua toujours de 
même. „ ■ f * 

9^ Le vingt trois à fept heures du ma/ 
tin j'appris que Ton apperçevoit dan« 



(o) Voiliers. Matelots que l'on employé à 
coudre '& a raccommoder les voiles. 

(p) Faux pont, Ç'eft un espace de pont h\\ 
à fond de cale, pour la commodité & pour 
la confervation de la charge du vaisseai^^ 
pu. t>ien, pour log^ des Soldats çu i9% 
matelots. , . 
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Tavant du vaisseau beaucoup phis d'eau 
que de coutume, je m'y transportai 
j)our examiner & je fus convaincu que 
cela n'étoit que trop vrai; tout ce qui 
Étoit au magazin de Tavant é^oit dé- 
placé & en mouvement; ijny avait plus 
Qn feul tonnçau entier. Je fus couvain-» 
Çu que Iç vaisseau avoit une nouvcUç 
ouverture par la quelle il devoit entrer 
une grande quantité d'eau; j'étois à 
donnçr des ordres pour tacher de la 
trouver & chercher un moyen dç labou-^ 
cher, lorsque je m'apperçus que Iç 
vaissew s'enfonçoit fur Tarrierc & que 
le premier pont (q) étoit déjà dans 
FeaUt J-e charpentier qui m'apprit çn 
tpème tems que Tarchipompe (t) étpit 

. (q) Premier pont. C'eft celui qui eft le plus 

près de l'eau & fur le quel çn ^let les 

plus grosses pièces 4e canons^ 
(r) JhrchipofHftê* C'eft une enceinte de plan- 

ches qui forme un quarré à fond de cal« 

(out recevoir les eaux. 
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tout à fait abîmée par le firôttetiiént & 
le choc dès débris qui f ouloit à fond 
de cde ; & gué les chainés des |)oiiipe^ 
étoient déplacées par la même raison 
clUor^ d'état de fér\4r, je commençai 
alors à croire notre malheur certain. 
Lé peuple du vaisseau , qui jusqu'à ce 
moment s'étoît flatté de pouvoir fe feu- 
ver par la constance & lé travail qui 
quoi que excessif, âvoit été fupporté fanS 
apparence de clràimé, Voyant tous les 
efforts inutiles commença à fe jettef 
d^ns lé defespoir; là plus grande pai*- 
tiè d'eux jéttoient dès hauts cris &pleti* 
foient éomme des énfai^ts. „ 

„A chaque moment Teaù augméntoît 
dans lé vaisseau , à^ midy elle étôit par- 
venue jusqu'au faux ponté Lé chai*^ 
pentier nl'aveirtit âlof S que le vaisseàii 
ne pouvoit pas (e foutenir long 
tems fur l'eau; & qu'il n'étoitpluspos- 
fiblc de flatter les gens de lesfeuVér; il 
me proposa de conftruité, comme l'ôii 



pouroit, 3e petites chaloupes pour y 
embarquer autant de monde qu'il feroit 
possible. Plusieurs paroissoient re- 
^gncs à la mort, s'cnreloppoient dans 
leurs Hamacs , & desiroient que l^plV 
camarades lès jettassént à la trier, d'autrçs 
fe tenoient à des bois & à d'autres de- 
bris, mais en général il avoient to.us 
mis leurs meilleurs habits & pris £ur 
eux tout cequ il avoient de plus beau. ,, 
„ Après midi lé tems fut plus mo- 
déré; le charpentier travailloit aux pe- 
tites chaloupés, quoique j'étois con- 
vaincu de Tinitulité de cette résource,' 
cependant je ne voulu pas ouvrir mon 
fentimcnt; dans une pareille fituation on 
s'attache aux moindres choses qui peu- 
vent faire naitre l'espérance. On tra- 
vailla donc à faire tout ce qui étoit né- 
cessaire pour cet objet ; lé tillac fut 
déblayé; les trois chaloupes du vais- 
seau furent mises à la mer; on mit dans 
éWune un barril de biscuit & quelques 



autres provisions qui pouvoicnt être 
nécessaires, deux homriïes furent placés 
dans chacune pour empêcher les gens 
d'y entrer avant qu'on ait pris à cet égard 
des arrangements convenables. Pen- 
dant que Ton fais oit ces préparatifs, 
le vaisseau s'enfonçoit à vue d'œif, & 
les cables flottoient déjà fur le fécond 
pont, les gens avoient cessé de tirer 
Teau & le vaisseau étoit abandonné à 
fa destinée.,, 

..Le vent redevint fort & les vagues 
étoîcnt fi hautes , qu'une des chaloupes 
fe remplit d'eau & coula à fond. Le 
foir approchoit & le vaisseau paroissoit* 
prèsqu'entiérement dans l'eau ^ on at- 
tcndoit à le voir fubmerger de mo- 
ments à autres; dans cette fituatiorf 
malheureuse, l'amour de la vie, qui 
jamais n'eft fi fort qu'aux approches de 
la mort s'empara des esprits, le déses- 
poir & la crainte étoient peintes fur le vi- 
fage d'un chacun, & l'impossibilité de 
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|>ouvoi]' fè lauvcf , retidoit encof 6 cet- 
te fîtuation plus horrible. Il était très 
pfohabh qut lé Vaisseau en coulant à 
fond , entrainerôit aVec lui , ôu moins 
à une certaine distahce, tous les bôiî 
& autres débris aux quels ces malheu*- 
t-eux auroîênt ptt s*attach6r poiu* pro- 
longer encore de quelques inftans une 
vie dont la perte étoit regardée comme 
inévitable. „ 

„I1 étoit prés de cinq hetirês, lors* 
^ue venant de ma chambre , je vis une 
quantité hàmrtcs regardant d'un Bit 
désespéré fur le côté du Vais^eaii^ In- 
^ quiet de fàvoir ce que c'étoit, j'y regar* 
dai aussi, & je vis que plusieurs d'en^ 
tre eux s'étoient emparés de la pinnai- 
fe (s) èc que chacun tachoit d'y entrer 
par foj'Ce. je pensai dàbord à prendre 

{s) Pitmasse, On appelle ainsi une des gran- 
des chaloupes que les vaisseaux de guefi^ 
ont toujours à bord* 
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iCette chalotippe pouî" moi avant qu'elle 
ne fut remplie. Il ne me rcstoit pas 
un moment pour délibérer. Rester fur 
le vaisseau & périr avec lui, ou faisir cet- 
te occasion qui étoit la feule pour écha* 
per. , Mais ^'un autre coté , l'idée 
d'abandonner à leur mauvaise fortune 
lin fi grand nombre de braves gens qui 
avoient fi. bien fervî dans toutes les oc* 
casions ,, ^toit affreuse pour moi y qu'on 
fe figure ici , s'il eft possible , l'hor- 
reur de ma fîtuatîon ; mon coeur étoît 
rempli , des pensées les" plus noi* 
rcs agitoieut mon âme incertaine fur le 
parti à prendre; je ne fçavois à quoi 
me résoudra; un coup d'oeil jette fuf 
ces malheureux prêts à périr & pour 
les quels j'eusse donné ma vie, fi ma 
' vie eu pu les racheter de la mort, m# 
jettoit dans des angoisses ks plus for- 
tes. . Ce moment terrible ainsi que ce.- 
^'il inspire, ne peut fe décrire, & il 
n'appartient même qu'à celui qui s*cst'- 
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trotnré dans une femblable fimation, de 
pouvoir s^en former une juste idée. ,, 

^ Aa milieu de ces indécisions cru* 
elles, Tamour de la vie 1- emporta . — 
î^appellai^ Monsieur Rainy, le feul of- 
ficier alors fur le tillac, & le priai de 
me fuivre^ nous descendimes aussitôt 
dans la chaloupe, mais ce ne fut qu'avec 
beaucoup de difficulté que nous pûmes 
nous débarasser du vaisseau ; un nom^ 
bre deux fois plus considérable que la 
chaloupe ne pouvoit contenir, fe jetta 
à Teau pour nous fuivre. Monsieur 
Baylis, un jeune homme de quinze 
ans fut le feul que nous pmnes pren-» 
dre. Nous tachâmes de ^passer fous 
le vent du vaisseau, mais- ce fut envain. 
\a, mer étoit très haute & le feul mo- 
yen de ne pas périr fut de tourner la 
chaloiipc devant le vent. „ 

„ Ce fut alors que je vis que notre 
fituation n'étoit pas beaucoup, meilleu- 
re que C€Ue de ceux qui étoient restés 



fiir le vaisseau; & que ce qnc nou^ 
avions fais ne fcrviroit qu'a prolonger 
de quelques instants notre misérable 
existence. Ndiïs étions au nombre dq 
dou2e) dans une mauvaise chaloupe qu^ 
faisoît eau à deux ou trois endroits, en 
pleine mer fans boussole, fans ca- 
dran (t) fans voile, fans habits que 
les très légers que nous avions fur 
nous, pendant une tempête ^ & au mi- 
lieu de hautes vagues qui menaçôient 
de nous engloutir à chaque instant! 
il étoit cinq heures du foir quand nous 
quittâmes le vaisseau & une demie heu- 
re après nous le perdimes entièrement 
de vue. Avant la nuit nous decciivri- 
mes unç couverture d^ns la chaloupe ;. 
nous en fîmes dabord une voile , nous 



(fe^ Quadrori. Instrument dont les Anglois fcf 
fervent ponr mesurer les hauteurs ea^ 
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voilâmes ainsi pendant toute la nuit ^ 
étant à chaque instant fur le point ' 
d'être fubmergés: ce n'étoit qu'avec 
beaucoup de peine que nous pouvions 
vuider notre chaloupe d'eau avant qu'une 
autre vague la remplisse de rechef; 
nous étions tous à moitié noyés & fanô 
périr il n'cfl: pas possible de fouffrir 
davantage. Le matin le tcms fe calma 
& nous découvrimes par le foleil que 
le vent s'étoit tourné au Sud. Ayant 
furvéçu au danger d'e cette première 
nuit, nous commençâmes à réfléchir & 
à penser à la manière de furmontcr 
ceux que nous avions encore à courir. ,, 
„ Quand nous quittâmes le vaisseau 
le vent étoît Nord-Ouest & fayal étoit 
à deux cens cinquante lieux Sud-Ouest. 
Si le vent eut continué ainsi cinq à fîx 
jours, il est très probable que courant 
fans cesse devant la mer nous ferions 
abordés à quelques unes des Isles des 
Açores, le changement du vent renversa 



y 
entièrement notre espérante; car dai^s 

le cas ou il fe feroit augmenté, & cout 
tant toujours' devant la mer,^ il nous 
auroit emporté du côté du Nord ou 
nous ferions infailliblement péris. 

, J'examinai ce que nous avions 
potir vivre , }e trouvai que nous avions 
vun petit bàrril de biscuit, deux jam- 
bons , deux grandes bouteilles d'eau & 
quelque peu d'eau de vie. Je vent du 
Sud continua pendatit huit à. neuf jours;, 
jmais heureusement jamais très fort, de 
manière que oous pouvions opposer le 
:€Ôté d< la chaloupe aux vagues, mai^ 
-Cette manœuvre nous exposoit à Être 
4erriblement mouillés .& à esçuyeir 419 
.grand froide Nous tenions une .çspér 
ce de journal ou de compte, mais le 
ipleil & Ic^ étoiles ayant été quelque^ 
fois cactés ppur nous pendant vingt 
quatre heures, nous «f avions jas une 
4)onne idée de notre navigation. . Nous» 
Jugeâmes cepçndaat que depuis la prc^ 
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inière nuit ou le vent nous avoit con- 
duit Stid-est; nous avions tenu une 
sçourse apeu près Nord-Ouest, en con- 
féquence nous espérâmes de voir bien- 
tôt risle de Corvo, Mais nous fum^ 
trompés dans notrç attente, nous eûmes 
•peur alors que le vent du Sud nç n'ons 
T&ut jettes trop du côté du Notd, N05 
prierez furent donc pour avoir un vent 
^0, Nord, Nôtrç iîtuation commen-. 
'çoît à devenir dés plus affiretisçs^ par 
1^ faim & par le froid que nous éprou- 
vions 5 nous avions découvert que l'eau, 
^e la mer avoit gâté une partie de no^ 
tre biscuit, & nous fumes dans la né-t 
<essité de retrancher la portion ordl-. 
Hairç, Alors un biscuit divisa en dou- 
tée parties étoit notrq déjeuner, & dq 
inême pour Iç dîner ; le col d'une bou-^ 
Veille eassée & fermée d'un bouchon, 
nous fervoit de Gobelet, & le quel 
rempli • d'eau étoit la portion d'ui\ 
homme pour vingt quatre heures. C^ttQ 
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rdistribution étoîr faite fans ^ncme par- 
Jtialité ni distînâion : mais notts ferions^ 
-péris malgré cela, fi nous n'eussix>ns 
ikit une provisioft deâu de pluye; 
encore n'aurions nous pu en avoir fi 
nous n'eussions trouvé dans un coin de 
k chaloupe une paire de draps , qui y 
^avoit été mise par hazard. On les éten- 
•doit lorsqu'il pleuvoit & lorsqttils éto- 
ilent mouillés on en exprimoit l'eau dans 
^ne espèce de feau qui nous fervoit à 
jetter i'eau de la mer de hors de la châ- 
ioupe. Avec cette nouriture qui fer- 
voit jplutôt à exciter, l'appfetit qu'a k 
acontenter, nous commençâmes à nous 
•affoîbKr, & nos habits continuellemeiît 
jmouîllésnous avoiemetorchés dans pltl- 
•fieurs panies du corps. „ 

„ Le troisième jour fut Calnie , 8c 
:après il s'éleva un vent frais, Nor4- 
Ouest & qui devint fi fort que notfô 
faisions devant la mer à peu près cinq 4 
*£x milles par heure, jusqu'à ce ^«e 
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nous jugeâmes que nous ne pouvions 
pas être à plus de foixante lieues de 
Fayal du côté de L'ouest. Nous dési- 
râmes alors que le vcnt-^ous poussât 
de ce côté. Il y avoit quinze jours 
•que .aous étions fur la chaloupe, & 
nous n'avions plus de biscuit que pour 

.«n jour, & une feule bouteille d'eaa 
uous restoit de la dernière pluy€# 
Nos fouffrançes étoient alors aussi grai>- 

.de.s qu'il écoit permis à la force hu- 
maine de lefupporter, mais nous fumes 
convaincus qu'un grand courage vau« 
mieux que la force du corps; car ce 

.même iour, le plus robuste de nous 
périt de faim & de froid: ce jour aur- 

.paravant U 5'étoit plaint de foiblesse, 
d'un mal de Gorge , & de ne pouvoir 
avaler fon morceau, & pendant la 

Jimit il but de l'eau de la mer, après 
quoy il tomba dans le délire, & mou- 

.rut fans jetter le moindre cri ny fe 

'laoindre gémissçmQnt* AIpi^ nous fa-. 
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mes tous témoins de la manière ^vcc 
la quelle nous nous attendions à mou*» 
rir dans quelques jours} ce qui nous 
consoloit étoit de penser que mourir 
de faim u'étoit pas une mort fi epou* 
vantftble que nous nous Tétions figurés'} 
d'autres s'étoient déjà çlaint de la Gor» 
ge. Quelques uns avoient bu de leurs 
urine ; mais tous , excepté moi , avoient 
bu de l'eau delà mer., ^ 

,^ jusqu'à ce jour j'étois parvenu i 
éloigner de l'esprit de mes camarades 
d'infortune :^ le chagrin & le déses* 
poir , tous les foirs j'encourageois cha-» 
eun à chanter ou à raconter une histoi* 
re au lieu de fouper : mais ce foir il m« 
fut impossible de les amener à ce point» 
La nuit fut Calme jusqu'à minuit qu'il 
s'éleva un vent frais, que nous jugeâ- 
mes par les vagues, devoir être Ouest» 
mais comme on ne voyoit aucune étoila 
nous attendîmes avec impatience le leveip 
du fpleil qui étpit toujours notre bous*» 
foie» L V 
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„Lc niatift ft la pointe du jour 
nous trouvâmes <iuc It vent étoit com- 
me nous l'avions désiré Sud-Ouest, 
nous tendîmes dabord notre voile, cou* 
rant devant la mer à peu près quatre 
milles par heure.. Nous venions dt 
manger à dejcwîÇr le reste de notre 
biscuit, & boire le reste de notre eau 
de pluye, lorsque qu'un des hommes 
commença à crier qu'il voyoit terre au 
Sud-Ouest* Nous avions déjà été fi 
fouvent trompés par des brouillards que 
nous, avions pris pour la terre , que jfe 
n'osai pas moi même le croire ny le 
persuader aux gens (qui étoient àéjû. 
dans la plus grande joye ) de peur 
qu*ils ne ressentent avee trop d'amer- 
tume le chagrin de s'être trompés j lors- 
qu'enfin un deux commença â^entrer 
dans les transports d'une }oyè qui appro- 
fchoit presque de la folie , & dit qu^îl 
n'avoit jamais vu la terre ferme fi ce 
^'il voyoit n'étoit pas terre. ^, 
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„ Nous dirigeâmes aussitôt' notre 
Course de ce côté , le vent étoit frais & 
nous faisions a pei;i près cinq à fix mil- 
les par hieure : au bout de deux heures 
ia terre étoit pleinement visible aux 
yeux d'un chacun , mais i une très 
^ande distance; il ne paroissoit pas 
probable que nous pulsions l'atteindre 
avant dix h^res du foin. Gç qui est 
étonnant c'est que la terre étoit au mo- 
ins & vingt lieues de nous lorsqu'elle 
fut d^ÇQiiyerte pQur U prémiçr^ 
fois, ,^ 

„ L'horisôn le eouyrît peu après de 
brouillards excepté à l'endroit ou nous 
avions vu la terre» & il devint fi çpai$ 
•que nous ne pouvions pas voit plus 
qu'a deux à. trois lieueSé Mais comme 
nous fçavions que. fayal étoit entre l'eft 
& le Nord par raport à nous, nous 
dirigeâmes notre course de ce côté, 
mais fi le brouillard ne s' étoit pas dis- 
Cpé quelques heures après » noHS nou* 



ferions assurcment égarés & allant trop 
à TEst nous aurions manques toutes les 
ïsles. En approchant de la terre nous 
fumes toujours plus persuadés que ce ne 
pouvait être que fayal. Nous en au- 
rions été "plus furs fi nous eussions x pu 
voir la montagne de Tlsle de Pico, mais 
des nuages épajs la couvroient entière- 
ment à nos yeuxj & cène fut qu'après 
quelque tems que nous fûmes fatis 
faits fur ce point; nous côtoyâmes FIs- 
le, mais nous ne rencontrions qu'un ri- 
vage escarpé rempli d'énormes rochers 
qui ne nous permettoient pas d'en appro» 
cher. Deux heurs entières furent em- 
ployées à chercher un endroit pour dé. 
barquer mais fans aucun fuccés. Ce con- 
tre tems fut fupporté avec impatience 
nous nous étions flattés qu'aussitôt que 
nous approcherions de Tlsle nous y 
pourrions débarquer & nous rafraîchir; 
trompés dans leurs attente, quelques 
uns ce désespérèrent & éprouvoient 
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comme une espèce de rage ; cependant 
il n'éroit pas possible d'approcher du 
rivage fens craindre de voir notre cha- 
loupe fe brisser en mille pièces contre 
les Rochers j la patience étoit donc le 
feul parti à prendre j enfin nous decou-* 
vrimes un canal de pécheur qui nous 
conduisit à fayal vers minuit ; mais tels 
font les règlements de ce port que per- 
fonne n'y entre fans avoir été visité; 
ainsi nous fumes encore obligés con* 
tre notre attente de coucher dans à 
chaloupe, les perfonnes qui étoient 
dans le Canot nous donnèrent des 
rafraichissemens, quelques peu de pain, 
du vin & de feau fraîche. Le lende- 
main matin nous fumes visités par Mon- 
fîeur Graham Consul Anglois, qui nous 
donna des grandes marqties de fon hu- 
manité , il nous fit des excuses de que 
la formalité Portugaise nous^avoit em- 
pêchés d'entrer ^dans le port pendant k 
nuit, jy 
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„ Il n'y eut jamais je croîs, des per- 
fonnes fi dignes de pitié que nous Téti- 
ons alors. Des hommes les plus ro- 
bustes du centaure étoient obligés d'être 
foutenus par d'autres , dans les rues de 
feyal. Monsieur Rainy & moi nous 
étions ceux qui étoient en meilleur 
fanté ; cependant il me fut impossible 
de marcher fans fecours; & pendant 
l'espace de quelques jours, avec la meil- 
leure nouriture, nous devenions plus 
malddes auliêu de n^us rétablir. ,> 
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AJNECDOTES HISTORIQUES 
DE L'AMIRAL 
, L O R D H Ô O D. 

JLi' Amiral Hood eft le fils aine de 
Monsieur Hood ReûeurdeThomcomb ^ 
'^ans Devonshire. Un de fes frères 
nommé Alexandre Hood eft Capitaine 
de Marine & Trésorier de l'hôpital de 
Greenwich ; il s*tst; distingué dans plu- 
iîeurs occasions, mais il quittav entiè- 
rement la marine au fujet de la dispute 
entre le Lord Keppel & Sir Hughes 
PaUsser. 

De tous les états dans les quels 
l'Amiral Hood auroit pu entrer il choi* 
sit celui de la marine & fcmt dabord 
Ibus l'Amiral Schmith (le même qui 
fuit Président du Conseil de guerre qui 
condamna l'Amiral Binck. ) Sa maniè- 
re de fc conduire dans toutes les occa«. 



fions lui gagna rcstime de rAmîral^ & 
dés les premières années qu'il fervit il 
fut chéri de tous ceux qui le connu- 
rent. Quoique jeune encore , fes let- 
tres, par les quelles il d©nnoit une 
description des opérations delà flotte^ 
(• étoient regardées comme des modèles 
des meilleurs écrits. 

Au commencement de Tarant der- 
nière guerre , ceft-a dire en mille fept 
cent cinquante fix, il fut fait Capitaine 
de vaisseau ; & trois ans après il comman- 
da la frégate la Vestale , dans l'esca- 
dre de l'Amiral Holmes , qui voila de 
Portsmouth le treize Février mille fept 
cent cinquante neuf. Quelque tems après 
être entré en mer fon vaisseau fut dé- 
taché devant l'escadre à la distance de 
quatre à cinq milles, ^our obferver ; il 
rencontra une frégate Françoise! , la 
Bellone, commandée par Monsieur le 
Comte de Beauharnois , qui vcnoit de la 
Martinique avec des dépêches pour la 



ï'rance. Ces deux vaisseaux en vin^ 
rent à un combat fort fanglant qui 
dura quatre heures, la frégate Fran- 
çoise fuccomba & fut prise j ayant 
perdu tous fes mâts, & ayant eu dans 
rengagement quarante deux hommes , 
de tués, de deux cens vingt qu'elle 
avoit à bord. Le vaisseau Angloîs 
n'étoit pas en une meilleure conditi- 
on; il avoit aussi perdu fes mâts, fa 
fituation ainsi que celle de la prise 
eut été très dangereuse fî le tems 
n'eut pas toujours été extrêmement 
beau. Le Capitaine Hood criït qu'il 
feroit imprudent de tenir la mer dans 
un pareil état , ainsi il retourna en 
Angleterre avec fa prise. Après foîi 
arrivée à Londres il fut préfenté au : 
Roi George IL par le Lord Anfon &; 
fut admis à baiser la main de fa Ma« 
jesté. Il fut ensuite nommé Capitai- 
ne de TAfrica vaisseau de foixantc 
quatre canons, avec le quel ilfuttou« 
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jours en aâivité pendant le reste de 
la guerre. 

Lorsque les colonies Angloises en 
Amérique firent foûpçonner par leur 
conduite, qu'elles vouloîent fêcoiier le 
Joug Britannique , le Capitaine Hood 
fut envoyé dans le port de Boston 
pour f commander la marine qui sy 
trouvoit alors. Les lettrée qu'il écri- 
vit de cette place au Ministre font 
mémorables, .& jettent bien du jour 
fur les . comfncncemens de cette guer- 
re fi fameuse ; mais quoiqu'elles aient 
été imprimées en mille fêpt cent foi- 
xante huit, elles font devenues fi rares 
qu'on ne les trouve plus que dans les 
bibliothèques des curieux. 

Dans fa lettre dattée dû port de 
Boston le de?ux Novembre mille fept 
cent foixante huit, il dît',,, les cold- 
„nies paroissent toujours de plus en 
"'„ plus vouloir s'opposer avec force 
„aux aâes dii Parlement le même es^ 



^,prit règne dans tout k continent & 
^. il n'y a rien de jphis probable qu'u- 
rne tévolte générale. 5^ 

Cétre lettré dont lé temà à fait 
Voir là justesse étoitlûcn contraire à 
une auti-é de même datte écrite pat 
le Général Gagé> qili te tendant compo- 
te de rétàt ou fè trouvoit , alors là 
Ville de Boston^ dît, ^,tout eft tran* * 
^, quille dans cette place & chacun ne 
I ),i*éspire qu*âprés une union folide & 
j, pacifique a*rcc là grande Bretagne. 

Dans Uîié autre lettré dii Capitaine 
, Hôod^ dattéé dti vingt cinq NoFem- 
brè mille fépf cent foîxântc huit, il 
assuré qtie les tWùbîcs recommencent i 
ÎNfewyotk & que le gouverneur Ber-? 
ftard y à été bn^lé cri effigie, dé i« 
ihanièrè k plus injurieuse & la plusî 
publiquéé 

Dans? ûné autre dti doiizé Décem- 
bre il dit, ^^le conseil s'eft assemblé 
^(aus k participation du. fioûveriitui: 
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^,& fans quil y ait été appelle; les 
^, membres ont résolu d'envoyer en 
„ Angleterre le résultât dé leur as- 
5, femblée, „ 

En mille fept idetlt foixantc dix huit 
le Capitaine Hood fut nommé Com- 
missaire résident à Portsmoùth; & la 
même année il fut crée Baronnet, fous 
le titre de Sir Samuel Hood Baron- 
net de Cathcrington dans le Comté 
de Southampton. En mille fcpt cent 
quatre vingt il fut fait Amiral. 

Il fut envoyé aux Indes occidenta* 
les ou il commanda la flotte Angloise 
jusqu^à Farrivée dtt l.ord Rodney; eU 
le étoit composée de vingt deux vais- 
iêaux de ligne, ayant fous lui F Amiral 
Drake & le Commodore Affleck. La 
conduite de l'Amiral Hood dans Taûi- 
on qu'il y eut le vingt deux Janvier 
mille fept cent quatre vingt deux en- 
tre les flottes Angloise & Françoise 
près de Tlsle de St. Christophe, lui 



fit beaucoup d'honnetir, quoiqu'il ny 
ait rien çu de décisif; la dernière étoit 
de vingt neuf vaisseaux de ligne & 
commandée par le Comte de Grassç*^ 

Les fêrvîccs qu'il rendit à {à patrie 
dans les Indes Occidentales; feront à 
jamais mémorables & tiendront une 
place distinguée dans les annlles ma- 
ritimes de TAnglétcrte , ce fut, en 
grande partie à fa bravoure & à fon gé- 
nie, que le Lord Rodney fut redeva- 
ble de la gloire qu'il acquit dai^s la 
fameuse bataille du douze Avril} fe» 
eminents fervices ne restèrent pas fans 
récompençe j ^u mois de May mille 
fept cent quatre vingt deux, il fut crée 
pair d'Irlande fous le titre de Baron 
Hood de Catherington« 

Après l'élévation du Lord Rodney 
à la chambre des pairs, on voulut que 
le Lord Hood lui fuccedât comme un 
repréfentant au Parlement, pour West^ 
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jninster, mais c^ette -éleôion ayant (buf- 
fert des difficultés les opinions étant 
partagées, il en résulta une contestation 
& fon fils pour en éviter les fuites 
fit oter le nom de fon Perç de la liste 
"4^ prétendait?. 
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REMARQUES HISTORIQUES 

SUR LE 

DOCTEUR FRANCKLÎN. 

V^ct homme célèbre, qui étoit cy-dc- 
vant imprimeur à Philadelphie, pcut- 
ttre regardé comme le premier & le 
plus trillant génie de TAmérique; 
mais c\3t au tems & au lieu de fa 
naissance à qui il est redevable de ik 
grande célébrité : fi au lieu de naitfe 
.à Boston il fjit né à Londres dans le 
jmême rang, (fçn père étoit ,m Ckç^ 
Relier) il ne fe feroit probablement 
.ps^ fait un nom dans le monde n'y 
^omme Philqsophe n'y comme gra^g^ 
politique; renfermé au feiij d'une Vil- 
le aussi peuplée & aus^i tumultu- 
euse, . fon travail feroit devenu plus 
pénible , & &s dispositions pour l'étu- 
de des fjiences, auroient été étouf- 
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lees par d*autres motifs d'intérêts ou 
d'ambition. Il fe fercfit distingué 
peut-être comme un grand artiste; 
mais il n'eut jamais été ce Physicien 
célèbre qui expliqua les causes de 
l'aurore boréale & qui fit des décou- 
wrtes fi utiles fur l'eleOricité i & ce 
qui est encore plus important il n'aa« 
roit pas été cet instrument qui dé* 
membra un grand empire & de fes 
partie démembrées en form^ une noa. 
velle république^ 

Il est certain que le Dofteur 
Francklin est un des principaux agent 
de cette révolution, & introduisît une 
nouvelle ère dans Thistoire du mon- 
de en contribuant à Fétablissemen» 
d'une puissance iégistatîve dans l'Amé- 
riquc; dan* ce point de vue on peut 
le considérer comme un plus grand 
ennemi de l'Angleterre que ne le fu- 
rent jamais Philippe II. & Louis XIV. 



Son amour pour les fçîcnces fe 
fît remarquer de bonne heure 5 en mil- 
le fept cent vingt fîx^ il étoit déjà 
connu par fes lettres fçavantes écri- 
tes à Sir Hans Sloanç; tous les évé- 
nements de fa vie font remarquables, 
même jusqu'aux rarfons qui Tobligë- 
rent de quittqr Boston pour aller 
s^'établir à Philadelphie, ou en entrait 
dans une. fphérç plus étendue , il fut 
placé dans une fituation plus favora- 
ble .& plus analogue à fon génie: il 
avoit cependant passé le milieu de fa 
carrière lorsqu'il fe rendit célèbre 
dans Fart politique. Il fe fcrvit alors 
de Tinflucnce qu'il âvoit fur l'esprit 
du peuple, parmi lequel il vivoit, 
pour lui inculquer les vertus qui le 
faisoit remarquer, la frugalité, latem- 
pérance & Tindustrie, & il dirigea 
tous fes travaux à l'avancement des 
arts & des fçiences & à l'intérêt de 
îbumanité. U possédoit ces manières 
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aflablcs & cette précision de pensée 
qui caraftérisoit Jean de Witt ; mais 
foit qu'il eut une adresse plus fupérieu- 
re, ou qu'il fe foit trouvé dans* de 
plus heureuses circonstances, il ne 
/ tomba jamais dans la haine du peu- 
ple & n'en fut pas ^a viOimç conime 
ce zélé patriote. 

N'entrant dans aucun fïstéme, on 
peut dire du Dofteur Francklin qu'il 
est un Philosophe, fans fuivre les 
principes de la philofophie , un po- 
litique, fans adopter le droit romain 
&. un homme d'état, fans'avojr ja- 
mais follicité à^s grâces ; possi/îdant 
une grande diversité dans les talents 
fans avoir jamais varié fur fes opi- 
tîions. 

Tel cft cet homme célèbre, qui 
i l 'âge de foixanté^ & dix ans étoit 
premièrement agent & ensuite devint 



iBmi&trc plénippt^ntiaîrc dss ^ouvQau^ 
' Etats unis d'Amérique à la cour dç Fraqr 
ce de tous les rangs chacun s'envia Thon- 
neur de le voir & de le connoitre ; on s'ac- 
çoiïtuma à vpir^ au milieu .des fujçtj 
d'un mQhai:quQ absqlu , un apOi^rç 
zélé de la liberté; & ce nouvçau 
Bjenibre du corps .diplomatiquç fu; 
comblé d'éloges & reçu Içs çffôt^ 
dç rçuthousiasme, L'Admiration jpur 
bliquQ cependant n'est pas touJQur^ 
unç preuvç du mérite, l'homme le pluç 
fage.çn est fouvent privé lorsquç ÇiÇ 
fentiment est accordé à ce;ux qui en fon|; 
Iç moins digne. La négociation dont 
il éxoit chvgé à la cour de France. dç* 
mandoit dç grandes talents ; & fe^ 
fkccés prouvèrent que pendant le ÇQur$ 
de fa vie il avoit réussi dans la pro-^ 
fonde ?étude qu'il fit du cœur deThom-» 
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ANECDOTES HISTORIQUES 

DE MONSIEUR ADAMS. 

jVlonsîeur Adâms est un dessendant 
d'une des pFcmiêrcs familles qui for- 
- merent la colonie de Massachusets-bay ; - 
en mille fix cent trente, il s'appliqua 
de bonne heure à connoitre à fond les 
loix de fon paysj il n'en excerçapas 
plutôt la pratique, que fes brillantes 
qualités ,' fa grande érudition & fon ex- 
afte probité lui attirèrent fattcntion^ 
l'admiration & festimc de fes compa- 
triotes. Non content d'employer fes 
talents à défendre les droits des par- 
ticuliers, il s'en fervit encore dans une 
Sphère plus étendue & plus utile en 
général & donna une admirable disser- 
tation fur le droit canon & fur les loir 
féodales; cet ouvrage qui ne respiroit 
que la liberté, fut lu dabord avec ardeur 
par ceux qui étoient ennemis du pou- 
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voir arbitraire. Comme auteur, Mon- 
JÎeur Adams montra qu'il étoit porté 
par inclination .& capable par fes talents 
de contribuer pour beaucoup, dans la 
formation de la nouvelle république. 
Un tel homme ne pouvoit que s'attirer 
Fattcntion du Gouverneur Bernard qui 
fit tout ce qu'il put pour l'attirer dans 
fon parti; mais toute Fadresse. qu'em- 
ploya le gouverneur pour le féduire, 
comme il en avoit féduit tant d'autres, 
fut inutile, Monsieur Adams déclara au 
contraire qu'il refusoit des fave;urs, 
qui quoiqu'ofFertes d'une manière fort 
flatteuse , pourroient en quelque façon 
le lier avec les ennemis des droits & des 
privilèges de fon pays, & qui ne tendoienc 
qu'àl'embarasser, (comme cela étoit ar- 
rivé à tant d'autres) dans les ferviccs, 
qu'il étoit de fon devoir de rendre au pu» 
blic. La féduftion & les offres flatteu- 
/ fes n'ayant pu le gagner, on employa 
les menaces & le pouvoir contre lui. 
Ces moyens ne firent que fortifier en 
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lui Id noble résolution qu'il avoît prise. 
Cette conduitç de Monsieur ^dams le 
fît encore plus respeâcr de fes com- 
patriote^ & fon influence for leurs es- 
prits commença dés ce moment a aug^- 
menter & fut une des principales eau* 
fes qui alors embrâsia d^s feux de la fé- 
dition , la nouvelle Angleterre & hien- 
tôt après tout le continent. Le Gou- 
verneur ne tarda pas â donner à Mon-, 
fieur Adams des marques de fa haine 
& lui refusa Tentrée au conseil; mais 
la Ville de Boston l'en dédommagea eiï 
renvoyant à Philadelphie comme dépu- 
té au congrès, dans le quel il montra 
beaucoup d'aftivité, & fut un des prin- 
cipaux: promoteurs de la fameuse ré- 
folutîoîi du congrès du quatre Juillet 
mille fept cent foixante fçîze, lorsque les 
colonies fe déclarèrent elles mêmes ^ 
ifatf libres îf inâepmdanS. 

Ce grand coup une fois porté, Mon-^ 
jSeur Adams vit rinutilité d^une entre- 



vue avec les commissaires Anglois;'' 
malgré fon opposition, lé Congrès Ten- 
voya avec le Dôûeuf Fraficklin &M01I- 
lîcur Rutledgcj^ à Sraten-ïsland; cette 
entrevue comme on Tavoit foxt bien 
prévue fut fans effet. 

Monsieur • Adams après avoir été 
pendant quinze mois un des Commis- 
faîres généraux au dépaftement de k 
guerre , & avoir été un des rédafteufs 
des articles proposés à la France pour 
former iip traité d'alliance & de côtrt- 
merce. fut envoyé à la côur de VeN 
failies comme Ministre plémpôtentiâi- 
i-e des Etats uhisé 

Après ayolf continué pendant quel- 
' ijtie tems de fcrvir fa patrie dans ce 
^orté de cohiiancé il retourna en Amé- 
rique; ou il ne, fut pas plutôt arrive, 
({iiQ les Etats dcMassachuset-bay le de- 
ilianderent pour leurs donner un fistê- 
me fixe de gouvernement & un code 
dans k qUel fcrôient établis les droits 



d^un chacun d^une manière claire, juste 
^& fondanientaîe. Ce travail ne pou- 
rvoit que fui être fort agréable puis 
qu'il contribuoît au bonheur de fes 
concytoycns qui toujours fut le but de 
fes travaux. 

Cette af&ire importante étant termi- 
née , il revint en Europe , chargé de 
pleins pouvoirs du congrès, pour assis- 
ter à toutes les conférences quil pou* 
ront y avoir pour la paix, & pour 
négotier un emprunt d'argent pour les 
états unis ; il fut ensuite nommé leur 
ministre plénipotentiaire aux états gé- 
néraux des provinces unies. Cette 
grande confiance montre la haute esti- 
me dont il jouissoît; & la manière dont 
il y répondit fit voir quelle ne pou- 
voit être mieux placée. 

Les affaires de la Hollande, au mo- 
ment de fon arrivée , n'étoient pas fa- 
vorables à celle dont il étoit chargé» 
L'influence de h cour de St. James fur 






nrie grande partie des députés, le s iri- 
céréts & les fonds considérables que 
beaucoup avoient dans la banque & le 
commeree d'Angleterre^ dont la puis* 
fance dailleufs étoit redoutée de toutes 
les Provinces; Ce furent là^ léis obstd* 
clés que Monsieur Adams rencontra 
dans fà mission ^ & qui l'obligèrent 
d'agir avec beaucoup de cirçônspeûi* 
on. Premièrement^ inconnu^ il ne s'ap- 
pliqua dàbord qu'à examiner l'état des 
êhoses & à bien connoitre le caraûère 
de ceux qui avaient le plus de crédit; 
Cette connoissance, nécessaire dans la 
fituation ou il fe trouvoit , ïtoit à peî^ 
ne acquise que la conduite de l'Ambas^ 
fadeur Anglois lui fournit l'ôccàsîôn dfe 
fe montrer plus ouvertement; Là 
manière hautaine i& insultante aVec là 
quelle la Nation HoUândoise étoit trai- 
tée, lui donna beaucoup d'avantage fur 
le Ministre Anglois à la Haye, il e±- 
^toit lui fuéme, avec beaucoup de po^ 

N 



liliqab &, d'habileté, la hauteur & le^ 
inaurais j^roeédés de fon rival; mais 
les conséquences de cette conduite de- 
vinrent fi dangereuses que Monsieur 
Àdams fut obligé de s'éloigner de la 
Ha^o & d'aller résider à Arnî^terdam, 
pour fe mettre fous la ptôttQiàn des 
Magistrats de cette Ville, dont iî gagna 
bientôt l'estime par fa conduite pru- 
dente, comme fimple particulier. Là 
mauralsé politique de l'Angleterre le 
mit à même d'avancer de quelques pas, 
& le détermina à présenter aux Etats 
généraux ioti fameux mémoire datte du 
.dix neuf Avril mille fept cent quatre 
vingt un, dans le quel il justifia l'aâe 
d'indépendance du quatre Juillet mille 
fept cent foixante fcizej & la résolu- 
tion, que les Etats unis avoient pris de la 
Ibutenir; if observa ensuite les intérêts 
' que toutes les puissances de l'Europe, 
& particulièrement les Etats Généraux^ 
nyeient de la maintenir; de quel avaii^ 



Itege ne feroit pas un commerce fur 
établi entre les deux nations ; enfin iï 
infprmoit qu'il étoit revêtu des pleint 
pouvoirs de la part du Congrès pour 
traiter avec les Provinces unies fur tout 
ce qui pourpit être à l'avantage des deux 
Nations^ 

La présentation de ce mémoire étoit 
lanc entreprise délicate ; Monsieur 
Adams feqtoit qu'il étoit fcul pour ré- 
pondre de fes conséquences ; cependant 
après, avoir mûrement délibéré & avoir 
examiné toutes chofes il réfolut de le 
présenter. On ne ppuvoit attendre 
dabprd un effet entier & immédiat, 
dans une affaire de cette conséquence. 
Le premier objet étoit que la nation 
réfléchît mûrement fur ce mémoire; 
il étpit évident que tant plus elley ver- 
roitles avantages qui résulteroicnt d'une 
alliance formée entre l'Amérique & la 
Hollande : lorsque les Etats généraux 
curent pris le mémoire aJ refêremfum 

Nif 
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le premier point fut gag«d ; le peuple 
commença à penser & à raifomier fur 
cette affaire ; plusieurs ex<:ollents écrits 
parurent & firent la plus forte impres- 
fion ; un papier périodique intitulé 
k politique Holiandois^ attira eu par- 
ticulief l'attention de tout le mondç 
il cause de k profondeur de fa poli- 
tique & de la force de fcs argumenSi( 
Enfin le tcms arriva ou cette grande 
affaire devoit fe terminer: les Hollan-: 
dois, en général voyant la nécessité dç 
laisir Toccasion d'étendre leur commer-ti 
ce que les violences de l'Angleterre & 
l'esprit de commerce des autres nations 
tendoient à diminuer, demandèrent vi-i 
cément l'aUiancê avec les Etats unis^ 
comme un moyen de les indemnise]^ 
des pertes qu'un Enncnû voisin leurs 
avoit fait essuyer & de celles qu'ils 
étoient menacés de faire avec une na-i 
tion rivale & 4^^^^P^^^ P^ fou vqisH 



Monsieur Adams faisit aveceuipres-f 
fement roccasion gac ces dispositions, 
publiques lui offroît, & présenta un 
dernier mémoire , le neuf de Janvier milla , 
ftpt cent -quatre vingt deux: deman-. 
dant une réponse définitive à celui qu'il 
avoit donné au moi« d'Avril précédent^ 
Tputes les Prpyinces mirent cette af- 
faire en délibération & instruisirent, 
leurs députés, aux Eta^s généraux pour 
qu'ils concourussent à cç que Monsieur-. 
Adams fut rççu en qualité de Miijiîstrç. 
plénipotentiaire des Etats unis d'Anxér. 
rique. L'affaire passa & il fat résolu, 
de faire 4roit fur 1©^ méçioiresi; ca 
conséquence Mons^çur Adams fut rc9U 
Iç vingt dcux^d' Avril avec Içs çéi:^mo- 
nies ordinairçs. 

Cet événement cfl assurément le 
plus ^rand coup donné à l'orgueil de 
l'Angleterre pendant tout le cour^ de 
la guerre. Il confondit les partifans, 
Que les Anglois avoient en HoUandç» 



Ï98 

Sç prouva que Sir Joseph York n'étoît 
pas cet habile négociateur, des talents 
du quel on avoit * eu auparavant une fi 
haute opinion. Cela fournit l'occasion 
à un Ambassadeur d'un des plus grands 
Monarques d'Europe de Dire à Mon«> 
!jieur Adams: vous avez frappé^ Mon- 
sieur , le plus grand coup de toute r Eu- 
rope. 

Ce çonipUment ^ été fuîvî de beau- 
coup d'autres ; celui qu'un fçavant Hol- 
landois lui fît en vçrs latins efl trop 
beau pour, ne pas le rapporter ici. Ce 
fut en lui présentant un ^r^nd verre de 
Cristal fur le quel éçoit gravé ces 'mots 
aurea Hbertas \ qu'il lui dit. 

jit(r$a USertm ! ^antfê f pan ati$ra mundi 

Findisê te ùnuiâ fvikderr colla jugo. 
Jfac Hbi tegatum quem consors b§lga r$çefi$ 

PeSUire fincero pocula pUna fero. 
Utra que gêms tuâfet, mqx fuspiiienda tfratmis, 

Qffor Uhertafi vincula/acra preeorf 

Ceux qui ont eu l'occasion deconnoitre 
Monsieur Adams ont toujours iremar- 
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que qu'il regnoît fur fa physionomie 
un air de probité & de candeur que 
les aâions de fa vie n'ont jamais dé- 
menti. Il fçaît que l'art de négotier 
n'eft pas l'art d'intriguer & de tromper; 
qu'il ne c/onsîjte pas à corrompre; àfe 
jouer des fermens & à femcr les allar- 
mes & les divisions; qu'un négociateur 
habile peut parvénii" à foh but fans ces 
expédiêns^ qui font la triste resource 
des iritriguans. Sans avoir' recours à des 
manœuvres détournées & extraordinai- 
res, il trouve dans la nature même des 
affaires qu'il négocie, des incidehs prô*» 
près à faire réussir tous fes projets. 

FIN. 
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